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LIVRE PREMIER.
DE LA PRODUCTION DES RICHESSES.

CHAPITRE DIX-SEPT.

D-s effets dus règlemens de l'administrafion qui ont
pour objet d'inJluer sur la produculionr.

(Sumite.)

SI--Efls des règlemens qui délermnitent la nature
des produits.

(Couîtinuation.)

Nous venrens de voir quec les avantags qu'i cheche
par le moy'n d'une balance favorable din conmr', souit
ab Aumîeunt illu ires, et que, fissenrt-ils réAls, a rncnne
nati>sn ne pîsarrait les chtenirr d'une niaumierei' p'rannirte.
Q.'el elf -t prodtisent doue en réalité les reIeniens faits
dans ce lut ? C'est ce qui nous reste à examier.

Un gouvernm uit qui défend absolumrnent l'intr-duction
de certainns march:mndises étrangnrertus, éttbilit un on-
pole utfuwnr d ceux qui produisent cette marchandise
dans l'intérieur, contre ceux qui lt cons urmment ; c. < d.
que ceux dU l'intérieur qui la pr:'duisemt, as ant le privilmé-
ge exclusif de la vendre, peuvent en élever le prix au-des-
sums da taux naturel, et que les consommateurs de l'iité-
rieur. nue pouvant l'acheter que d'eux, sont obligés de la
payer pLIs chser.

Quand, au lieu d'une prohibition absolue, on oblige
soulurn:'t hi-nportateur à payer iun droit, alors on tîonnu
au praicteumr de l'intérieur le privilégre d'élever le prix des
p1rliuitî analo.uues, de topt l' mutentarnt du droit, et l' ru l'it
iver cette pri ie par le conusonmateur. Ainsi, quand, à
Ii'trodîrction d'une d iuzainre d'tssiettes de fIuilenemu q i

vanit trots francs, on fait payer à la douane un ifranc, le
nié; reilnrlt qui les fait venir, quelle qu soit sa nnation, est
foré d'exier quanra tranes du cons r citeur e ui
pernt au abricaunt de l'inté"riur d f:in pa 'r l's aisiet-

t us de me-nié qualité jsqu'àt quaine fn nes lu douzaine.
Il ni le po:Inrrait pas s'il n'y avaît point ' <n'ilstciri isi'
lj coenn:nmateur en trouver:it il alir'ibms u n tris
frains m:u t nn i udone u flartrica'tnt tin' inn' éile a

et cte princh est p:tyêne par lu' c'o's uiat'n.
I nra+--o:i qî nil est biin que la maion suipp,)rti l'inon-

veur'nt d iip r plus cher la phl irt dI's < 1urét, p tir
jutir d l'aat'g' du les prodliire ; que du nins nlnors
nu ouvriuru, nno.s capitaux .sont einpl yés <t à ces produc-
ti sii, et que noi conrcitsyens en retirent les prlius ?-Je
r .pun>druui que les preduits étrangers que nous imntirions a-
esctés n'auraiinit p l''re gratuitenent ; tutus I 'snu auri.is
p tyéi niv :c des valeurs de notre propre créauti ur ri qui airaientC uip oyé le n'lc:ne mus cuvriers et nos capitaux; il ic tut1 asperdre le vue qu'en résalt It nous ac'hit;nis toujours des pro-
d ut s avdec des proluits. Co qui n>)us eimrvient le plus, c'estd'inployer nos proiueteurps, non aux pr 'ductions où l'é-
trang.er réussit mieux que nous, mais à celles'u.ù nous ré-
Usissirons mieux que lui, et avec celles-ci d'acheter lesliu-
tres. C'est'ii le cas du particulier qui voudrnit faire lui-rine ne ses souliers et se's habits. Que dirait-n i, àla
porte de chaque maison, on établissait un idroit I'euntréa
sur les souliers et sur les iabits, " p <ur encourager l'in-
iustrie domestique,' et pour mneutre le pr priétauire dans

l'he unu nuée'sité d les fabriqur lui-muen i Nu e-
rait-il pas I ndé à dire : laisez-mi fa irm nun rnmirce,
et acheter cu qui n'est nécessaire ivet' Mes prodaits, <iu,
ce qui revient aiun iune, avec I'argent dl nies proditius 1-
Cu'. serait exactement le onièe systeme, imais seuleenuit
poussé plus loin.

Qui est-ce qui s'-llicite md', iprohibitions (ou de fiunrs
druis l crutrie is nn (talt ? Ce sont les producteurs du
la denré dont il s'rit de pr,hiber la conncurrenuce, et nir-u
pas ses coso ninI1urs. Ils disent : c'est. pu)'ir l'intérèt
de l'étaît ;mais il est clair que c'est pour le leur uniue-
mnnt. N'est- ilms la même ci 'se continiuit-il, et cequ cnia " uiuiS n'est-il pas autant de gg poari n-
tr ¤ p;1r ?-P,2ioit dit tout: ce qure vonus gn;z dn
Ouett( rn-ruiern est tiré dc lu pocheL t votre voisirn, d'unh:tbitat d m n pays ; et, si l'on tpouvait cînmipter lcx-
cédant de dépense fait par les c>nmsuaornmateurrs, eni consé-quenrc de vitre rmin> eponle, on ntrouverait qu'il surpasse legain que le monopole vous a valu.

L'intérêt particulier est ici en opposition avec l'intérêtgénéral, et l'intérêt général lui-mnème n'est bin colpprisque mr les persnionnes très instruites. Faut-il ôtre surpris
que iu systemne prohibitif soit vivement soutenu et molle-ment repoussé 1

On 'ait ern général beaucoup trop peu d'attention augrave iniconvéntient de faire payer chèrement les denréesaux cons>mmateurs. Ce mal ne frappe guure les yeux,parcequ'il se fait sunntir très en détail et par petites psor-t is chaque f is qu'on achète quelque ch 'se.; mais il de-Vimt bien imnportnmt par sut fréqutente répéètitin, et parce-
qu'il lue' uniuver'sellemntî. La foirtune de chaque con-
s mma.ninteuir est pneruétnrellerunent eni rivalité avec touit ce
qu'ml achete'. Il est dl'aumtanrt pluns riche, qun'il acnetne à
bou marchlé, et ui'auutuant 1uus putuvre, qu'il paie pluis cher.
Quand il n'y attrait un'urne seule dlenre qnui renichérai, il
serait plus pasuvren re'ultveiint ut citte seule dei né'. Si
toutés les <lururées renmchiéri suuent, il e'st plhus panuvre relauti-
s'cnrent nà tolutes l's dliumés ;' e't comrrtme lau cîrase des cuin-
soummateuirs emrbrassu la niatioun toniute entiere, datnîs ce t'a -
lu, la mati t> enîtiere est luus paeuvre. On la purive un u-
tru de l'avanutage de varier ses jouissanices dle recevoîir les
produits ou les qunalités dIn produtits quni lui manuuen>t,
en échunge de eux avec lesquels elle aurait puî les
pîayer.

Qu'on ne dise pas que dans le renchérissement des den-
rées, ce que l'un perd l'auntre le gagne: ceInt ni'est vraui
que (taris les uuîrn poles (et encore ce n'est quef tres prr-
tell ument vrai, pareeque les momnopoleurs mue proitunt ja-~
mas de lui totalité da co qui est payé par les coinsomnit-

tur s>. Quand c'est le droit d'entrée ou l'imspêt, sous
e :iluie fornme quse ce soit, quI renchérit la denrée, le mpro-
"1Le r qui vend lsc _ _ _-. - .d blscer n'en profite pas (c'est le con-

tr4ire, a"tis> que nous le verrons au Livre 111. chap. 7);d sortehqu'en sa qualité de producteur, il n'en est pas
plus rich; et en sa qualité de consammateur, il est pluspaunvre.

C'est une dei causes les plus générales de l'appauvris-semest des natioms, ou du moins une des caus a qui con-trarient le plus eseutlullement les progrès qu'elles fontd'ailleuurs.
Par la mêune raison, on sentira qu'on ne doit pas avoirPe de répugnance à tirer de l'étranger les objet qui ser-vent à nos consommations stériles ou improductIves, que

trel qui servent de matières premières& nos mianufac-turcs. Soit que nous consamniions des produits de l'in-térieur Ou du dehors, nous détruisons une portion de ri-chesses ie test une brèche que nous faisns à la richessenationale ; mais cette perte est le fait de notre ennemma-

Voyez la )tenu, Vol. 1er. Nos. 9,18, 16,2, 28 832; et VoL Nos. à, 6, %s13. Vol. 4 s,#4,

tion, et n-n pas de nitre achat de l'étranger ; et quand i
l'ciic,>iragement qui en résulte pour la production nation-
ale, il est encore le mô ne dans les deux cas. Car, avec
quoi ai-je acheté le pr:duit d:: l'étranger 1 avec le produit
de notre sol, ou avec de l'argent qui lui-même ne peut être
acquis qu'avec dcs produit s de no:r soi. Lorsque j'ache-
te à l'étranger, jt ne fais d>ic cri réal.té qu'env2yer à l'é-
tranger un pr doit indigéne au lieu de le consommer, et
je cmiisomrie en place celui que l'étranger m'envoie cn
retour. Si ce n'est moi qui lais cette opération, c'est le
commerce. N itre pays ne peut rien acheter des autres
pays qu'avec ses ropres produits.

La peur que l'on conç it de payer les marchandises
étrangeres avec des métaux prée eux, est une peur friv le.
Les niétaux précieux ne vont jan as d'un pays dans l'au-
Ire pour acquitter de prétendus solles, mais pour chercher
le marché où il se vendent le plus cier. Il nous convient

'tjurs de consommer les produis que l'étranger f>urnit
nWilleurs eu à meilleur compte que nous, bien assurés q. e
n 'us som-nes que l'étranger se paiera par les choses que
nous produisons à meilleur compte que lui. Je dis qu'il se
puiera ainsi, parceque la chose ne peut se passcr d'au-
cune autre iameère.

On a dit (car que n'a-t-on pas dit pour obscurcir tnutes
ces questions !) que la plupart les consommateurs étant
ci iè:ne tems producteurs, les prohcibitins, 'les n n'p-
I s leur font gagner, sous cette d ýrnière qualitA, cie qu'.ls
p rd'nt u-> ul'a'trr , que le producteur qui flit un gain-
mlon>rile sur l'objet de son industrie, est victime d'un
gain de la même , spòce fait sur les denrées qui sont l'ob-
j"t de sa consommation, et qu'ainsi la nation se cJnposo
de'\lupeurs et de dupés qui n'ont plus rien à se reprocher.
Et il est bon de remarquer que chacun se croit plutôt du-
peur que dupé ; car, qu ique chacun soit c-ns mmateur
en mme tems qu'il est producteur, les profits execssifs
qu'on fait sur une seule espèce de dnrée, celle qu'on pro-
duit, sont bien plus sensibles que les pertes multipliées,
mais petites, qu'on fait sur mille denrées ddfl'rcntes que
'oin crrîonnne. Qu',on mette un droit d'entrée sur les

toiles de coton; c'est pour un citnyen d'une fortune mé-
diocre, une augmentation de dépense de 12 à 15 franes
par an, t ut au plus ; augmentation de dépense qui n'est
miêm' pas, dans son esprit, bien clair et bien assurée, et
qui le frappe peu, quoiqu'elle soit reputée plus oti moins
sur chacu'( des cbjets de sa coisommation ; tanlisque si
cin lvirticulier est fabricant d. chapeaux, et qu'on mette
fi droit sur les chapeaux é:rangers, il sarura f'rt bien que
ce droit enrhérira les ch, peaux le sa manufacture, et augr-
mr ira annuellemncut ses profits peut être de plusieurs
rni!'i rsd fraincs.

C(î it ainsi qe l'intérît personnel, lorsclu'il "I .>eu é-
clairé (rmme en supposant tout le monte Irapré dans sa
con4onirrnation, plus encore que ''a ori.sé dans sa produc-
ti n), se déclare en faveur des p o iibitions.

Mais, mô.ime sos13 ce po.it de v îe, le système prohibi-
tif est fécond cri ijustices. Teus les productears rie sont
p is à portée de profiter du systeme de prohlibitien que j'ai
supp sé général, mais qui ne l'est pas, et que, quand il
le serait par les l1'is, ne le serait pas par le fait. Une
foulI de producteurs, tels que les artisans, journaliers,
muarchands. ci e,, n'ont abs-lumnent rien à gagner par l'ex-
cîus4ion donnée aux marchandises étrangeres, et cepen-
dant ils souff'rent de cette exclusicn. Les prolucteurs de
produits immatériels les fonctionnaires publics, 'les ren-
tiers, sont dans le même cas. ( )

En second liet, les gains du monopole ne se parta ent
pas équitablement entre tous ceux qui concourent a la
pro<duction que favorise le monop le : les chefs d'entrepri-

9s, s'it agricoles, soit manufacturières, soit commercia-
les. exercent ni monopole noir seu!emernt à l'égard des
consommateurs, niais encore, et par d'autres causes, à
l'égard des ouvriers et de plusipurs agens de la production,
ainsi qu'on le verra at Livre Il. (2)

Quelquefois l'admirnistrati cnu, poir satisfaire à d(s vies
qu'elle crit profondds, ou bien à des passicns qu'elle
eroit légitimes, interdit ou change le cours d'un com-
inerce, et porte des coups irréparables à la production.
L.orsqu Philppe I, devenu maitre du Portugal, défendit
a se nrouveai surjets toute comiunication avec les liol-
landais qu'il détestait, qu'en arriva-t-il ' Les lollani-
dhis, qui allaient chercher à Lisbonne les marîhandises de
l'Indre, d rit ils procuraient un immense débit, voyant
celte resusree manquer à leur iud intrie, allerent chercher
ces mêmes marchandises aux Indes mêmes, <l'où ils fini-
rent par chasser les Portugais ; et cette malice, faite dans
le dessein de lur nuire, fut l'origine de leur grandeur. Le
cornmerce, suivant une expression de Fénélin, est sem-
blable aux fontaines naturelles qui tarissent bien sauvent
quand on veut en changer le cours.

Tels sont les principaux inconvéniens des entraves mi-
ses àl l'importation, et qui sont portés au plus haut dégré
par les prohibitions absolues. On voit des nations prospé-
rer même en suiv <rt. ce système, parceque, chez elles, les
eau sos dle pr:spérité sont plus fortes que les causes de dé-
périssement. Les inations ressemblent au corps hunnnn;
il exite enî nous un principe de vie qi rétablit sans cesse
n 'tre santé, que nos excès tendent à altérer sans cesse.
Ainsi les états marchent, seuvent même prospèrent, en

léit res plrties de tous genres qu'ils ont à supporter de la
part île leurs ennemis. Remarquez que ce sont les na-
tions les plus industrieuses qui recoivent le plus de Ces Ctu-
trages, parcîque ce sont les seules qui peuven'ut les suppor-
ter. Ont dit alors: notre syesti'-me est le bon, puisque la
prosperite en croissant. Mais, lhrsqu'on observç d'un
oeil éclairé les circonstarnces qui, de'puis trois siècles, ont
favourisé le développement des facultés humaines, 1:,rsqu'-
or> mesure des yeux de l'esprit les progrès de la naviga-
tion, les découvo tes, les inventions importantes qui «rit
eri liu 'thans les arts ; le nombre des végétaux, des anri-
marux utiles propagés d'un hémIsphère dlans l'autre; lors-
q îou voit les sciences et leurs apolications qui s'étendent
et se consolident chaque'jour par des méthodes plus sûres,
ou d'meurre convaincu, au c>nitraire, que notre prospérité
est peu du chose comp~arée à~ ce qu'elle po1rrait être, qu'-
elle sie dé'bat danis les liens et s 'uis les fardeaux dont on
l'accasbl", et que les'h 'nrnes, mê ne d:ans les parties du
gIire où ils se cr>ienit é:lairés, pass5 etrune grand.' artie
de l'uirs ter et riunt rune p:rue die letrrs facultés à dlétrui-
re urne pourtions de leurs ressources aut lieu de les mulîtipulier,
et à' se piller les uns les autres au lieu de s'aider mutuelle-

(1) Il peut être piquant de remarquer à ce sujet que
les gens qui établissent les prchibitions, sont au nombre
de ceux sur qui leurs paids tombe principalement, Ils ne
s'en dédonmmagent suvent que par une autre injustice t
lorsqu'ils ont l'autorité su main, ils augmentent leurs
traitemens.

(2) Si vous voulez de ceci un exemple frappant et sous
nos yeux, en mêne terni qu'une excellente leçon pratique

d'éconý)mie p)litique, je vous réfère au Rappirt Annuel
du Secréitaire de la Trésorerie au Congrès, publié le 3
décembre c-uurant. Démntrant les efets perticieux du
Tariff whig de 1842, qui avait peur but la "pr:tection'
des mnufactures couches--c d de la Nouvelle-Angle-
terre, il remarue qu'en meme tem que les maltres-ma-
nufacturiers receullent dos dividendes de 15, 20, et 30
pour 10j, les gag de le a ouvriers n'ont pas augmenté,
qu'ils ont e en quelques endroits diminué; et UO
cependant ces ouvriers sont en outre obligés de pa
ecer les d arées u'ils consom ent, depuis quS ce Tri
asi fort&41 al'&&élpotation,

ment ; le tout faute de lamièrcs, faute de savcir cri quoi
consistent leurs vraie intérêts.

ltev<en:is à notre sujet. Nous venons de voir quelle
est l'espec- de 'tort que rt r>it un pays des entraves qui
em pêch.ient 1's denrées ét -ar gâres de péniétrer dans son
interieur. C'est un tort da mumn gerre que l'on ceruse
au pays dont on prohibe les itahandises : on le prive
de la faculté de tirer le parti le pîus avantageux d' ses
capitaux et de sorn industrie ; mai.s il ne faut pas s'iima-
ginuer qnron le ruine, qu'on lui dte tcute ressource, comme
Boniaparte s'imrgrnait le faire rn fermant le continent

aux produits de l'Angleterie. Outre que le bîteus ré-
el et cDmplet d'un pays est une entreprise impessible,
parce que tout le monde est intéressé à violer une sent-
blable restriction, un pays n'est jainais exposé qu'à char-
ger la nature de ses produits. Il peut toujours se les
acheter tous lui-même, parce que les produits, ainsi qu'il
a été prouvé, s'achètent toujours les uns par les autres.

rus réduisez l'Angleterre à ne plus exporter pour un
million d'étoffes de laine ; cryez-vous l'empêcher de
prAduire une valeur d'un million I Vous êtes dans l'er-
r'ur ; elle emploiera les mêmes capitaux, une main-
d'Suvre équivalente, à fabriquer, au lieu de casimirs peut-
être, des esprits ardens avec ses grains et ses p m:es
d.u terre ; des lors elle cessera d'cheter avec ses casi-
inirs dus eaux-de-vie de France. De touts rianieres
tir> pays c:nsomme toujours les ialeurs qu'il produit,
soit directement, s'ait après un échange, et il le s:uurait
censuomer que cela. Vous rcn3ene <éhange i: sh;
il faut donc qu'il produise des vea' urs telies qei lui sn
les consomnier directement. Voila le fruit des prohibi-
tions : or> est plus mal ac.nmmodé de part et d'autre, et
l'on n'en est pas plus riche.

Personne ne nie que la France u t beaucoup gagné à
la suplpressionî, opér, e par la rév;lution, des barrieres
q i séparaient ses provinces; l'Europe avait gagné à la
stppressi n, partielle du moins, des barrieres qui sépa-
raient les états de la république comrineiitale ; et le monce
gagnerait beaucoup plis encore à la suppr &sin d s bar-
r>eres qui tendt à séparer les états qui composet la
république urniv'rselle.

ous nie par us p>int de plusieurs autres inconvé-
niens très gravus, tels que oehui d. créer un crime de
plus : la contrebande ; c'est-à-d rn (1d rendre craitinelle
par les lis, unie action qui est innioccite cri elle-mêe,
et d'avoir r punir d :î ges qui, dans lu fait, travaillent
à la pr,.s'érité génrle.

Les tritulés dt c>mnierce rne sont bons que peur proté-
ger une indtrit' t des capitax qui se trouvent ei-
gagés dans de fausses routLe par I effet de nmauvaises
lbus. C'est un mal qu'il faut teiJre à guérir et non rà
plnrpétuier. L'état de saut relulivemect i l'industrie et
< la ricihesse. c'est l' tat de libert, c'est l'ctat Où les in
tîrds se proteint eux-mmes. L'autoîrite publique ne
lcs pr'otnge utilerment que conutr :la violetce Elle ne
peut faire aucun bien ài la natiuo par ses entraves et ses
impòts. Ils puni cuit etre un it onvenient nec:ssaire ;
nais c'est teconunattre les fuoîýatnens de la prosperite

des ctats, c'est ignorer l'econoi politique ; que de les
supposer utiles aux interets -de administres.

Souvent oui a coc'id.ré l e 4 s e:Mé et les -
hibii.enîs comnie une représaálle : ' votre nation ).
des entraves à l'introductione des produits du ia nôtre;
ne sommes-n:'us pas autorisés à charger des mêmes'en-
traves les produits de la vôtre '"-Tel est l'argument
qu'on fait valoir le plus souvent, et qui sert de base à
la pluspart des traités de cammerce; oin se trompe sur
l'ebjet de la question. On prétend que les nati:ns sant
a'ut'risées à se faire tout le mal qu'elles peuvent : je
l'accorde, quoique je n'en sois pas caivLuieu ; mais il
ne s'agît pas ici de leurs droits, il s'agit de leurs in-
téréts.

Uiic nationi qui vous prive da la faculté dc cimmer-
cer cez elle, vous fait tort inceantestablemrent: elle vous
prive d-'s avantages da cnmmerce extérieur par rapport
a elle ; et cin conisiquence, si, en lui faisant craindre pour
elle-tnn c un tort pareil, vous p .ves la déterminer à
renverser les barriereà qu'elle vous oppose, saris doute
on pent approuver tint te, moyen co:niii tiune iesuire pu-
rement poitique. Mais cette représaille, qui est préja-
diciabXe à votre rivale, est aussi préjudiciable à vous-
inôiie. te n'est pas une défense de vas propres intérèts
que vus opposez à unie pré>auti:n intéressée prise par
vos rivaux ; c'est un tort que vous vous faites pour leur
cri faire un autre. Veus vous interdissez des relati>ns
utiles, afin de leur interdire des relati:ns utiles. Il tie
s'agit plus que, de savoir à quel point v>sus chérissez la
venîgence, et combien vous cnusenitsz qu'elle vous coùte.

Les gouvernemens nie se sont pas contentés de mettre
dos entraves à l'intr, duction des produits érangers. Tou-
jours persuadés qu'il fallait que leur nation vendit sans
acheter, conmie si la chose était possible, enu même tems
qu'ils ont essujetti è une espce d'amende ceux qui a-
ch2tuient de 'étranger, ils ont souvent offert des grati-
ticati:ns, sois l rnoin de priws 'enctcuragement, a ce-
lui qui vendait à l'étran-er.

Le gouvernement ang is su t>ut, plus jaloux encore
que les autres de favo.iser l'écoul- ment des produits da
commerce et des manufctures de la Grand-Bretagne.
a fait un granrd usage du ce m>yen di'enicouragenuent..
Or> comprend que le négociant qui 'eç 'it une gratifica-
tion à la sortie, peut, sans perte p eur tui-même, do:mrer
dansa l'étranunger sa ma>srchanrdise ni tga prix int'érieur àt ce-
lui auqusel e le lui revient lorsqu'elle y est rendue. " Nous
ne pouvens, dit Smithî a ce suj"t, fareer les étrangers àt
acheter de nous exclusivemrent les objets de leur ce:i-
soniatio:m ; en consépuence nous les pauyonis pour qu'il
noirs accordent cette faveur,'"

Enu iLft, si une certaie marchandise enuvoyée par
un négocianît anglais en France, y revient ài ce négociant,
en y, comîprenanît le proSit de sorn industrie, tà 100 francs,
et si ce prix n'est pas au-dessous de celui auquel o>
peut se procurer la mêmue marehanrdîse un Franice, il
nî'y aura pas de raisen pour qu'i vende la sienne ex-
clusivemnenît à tout autre. Miais 5i le gouvernement an-
glais accorde, au moment de l'exportton, une pr.imîe de
10) francs, et si, au moyen de cette prime, la marchan-
dise est d>nnrée plur 93) francs au lieu de 103 qu'elle
vaudrait, elle obtient la préféremice ; niais n'est-ce pas
un cadeau de 10 francs que la gouvernemnent anglais
fait au conisamumateur français >1

Ont conçoit que le négociant puisse trouver son compte
à cet ordre dea chose. Il fait le même profit que si la
nation franîaiso payait la chose slen sa pleine valeur ;
mais laiatio anglaise per, o à ce marché, dix pwur
cent avec la naton frana. Celle-ci n>esvoie qu'un
retour de 9 &anes ntu ag de la marchandise qu'ct
lui a envoyée, qui en vaut 1 .

quand une prime engage a créer, ,>it pour l'usage
intérieur, soit pour l'usage de traner, un prodjit qui
n'aurait pas lieu sans cela, ilun r4s4 une production
facheuse, car elle coûte pie qui»eul ne vaut.-.Qu'on
supps une arehandise qui termain4e, puisse se vendre
24 franc* et rien de plus swpposas eucore qu'elle coûte
en frais de production (on ytoogen&ioujours le pro-
it de l'industrie qui la produ)Pfrancs ;il est clair
que personne ne voudra te bargar de la fabriquer, ain
de ne pas supparter ue perete 403 bancs. Mais si
le g>nvernen t, pone 0Oegsger Oettê 1samcha 'in-

aeords lr la etnasweas ed es pble,IOo$_ a4M. 8s. et 10,pfrunrpbUs

c'est-à-dire la nation, aura supporté une perte de 3
francs.

On voit, par cet exemple, l'espèce d'avantage qui ré-
sulue d'uni erccuragenieit donné a une braruhe d'ii.dus-
trie quelconque qui ne peut pas se tirer d'aiire elil-
mêmie. C'est vouloir qu'on s'ccupe d'une pr:duc.icn
désuvantageseu, et où l'on fait un échange eif.vorable
des avaneCs contre les produits.-S'il y 'a quelque bu-
néice à retirer d'une industrie, cle nu'a pas b -s in d'en-
couragenient ; s'il n'y a point d' bunéfice à en retirer, elle
ne mérite pas d'être encouragc.

Nous ne prétendons point, au reste, tllmer les dir-
tinctions ni les récomiîpemnses pécuniaires accordées pu-
bliqeuent à des artistes ou à des artisans, pour prix
d'un elurt extraordinaire de leur génie ou de let r udrese.
Conse aussi les prix décernés aux culitvateurs p r des
sociétés agricoles. Les encouragemeis de ce genre ex,
citent l'émulati:ni et accroissent la niasse des lumieres
générales, sans détourner l'industrie et les capitaux de
leur emploi le plus avantageux ; et ils sont d'ailleurs
peu coûteux.

Montréal, 23 décembre, 1845

LA LIGUE ANGLAISE CONTRE LA LOI
ES CEREALES.

L'Angleterre est par excellence le pays de
lassociation : l'action qui, dans d'autres pays,
appartie nt d'ordinaire au gouvernement, est, dans
la Grande-Bretagne, abandonnee la plupart du
temips auxa citoyens, qui se réunissent dans Un
but et des ciorts communs. Ainsi les collges,
les universités, les églises, les hôpitaux même
se construisent, se dotent, s'entretiennent au
mtloy'en de souscriptions volontaires. îoutes les
gIandes entreprises industrielles ou conmierciales,
les canaux, les chemins dc fer, l'exploitation des
houillères, la navigation transatlantique, y doi-
vent leur e'xistcee à l'associationi. La tendlancc
à s'associer pour la poursuite d'un but commu
est donc, on peut le dire, un des traits dietine-
tif's du caractère anlais, seulgment elle change
de nota lorsoue, transportée sur le terrain poli-
tique, cette activité a pour but la stuppression
d'un abus, ou une r forne à introduire duns
l'ad ministration publique, ou dans la conrstitun-
tion de l'Etat. L'association devient alors de
l'a'gilaion. Ainsi on a agité, il y a quelques
années en Ecosse, en fhiveur de l'abolition de la
peine de mort. Des honmies parcouraient les
rues d'Aherdeen, porteurs d'immenses placards
en ttNffdesqulsetaent écrits en grandes lettres
les mots sacramentels : ./1gila4e, agitae, tandis
que d'autres invitaient à aller signer dos pétitions
dans tous les quartiers de la ville, ou provo-
quaient los citoyens à se rendre à des meetings
oiù la question devait se discuter. O'Conned,
qu'on a surnommé paro execiece le grand agi-
tateur, a créé l'agitaion irlandaise pour l'aboli-
tion le l'acte d'union.

Les phases et l'histoire de cette agitation sont
trop connues pour que nous veujillons les retracer
ic, mais à côté d'elle, au sein iêème de la vieil!e
Angleterre, surgissait une autre agitation bien
plus importante, celle qui a pour but d'obtenir
l'abolition entière., immédiate et sans conditimn
des lois sur les céréales, et qui est aujourd'hui
connue en Europe sous le nom de anti-corn-
law-League.

Il est inutile de reproduire ici le système éco-
nomique et finandier le la Grande-Bretagne.
Ce travail, qui serait tout à fait à sa place dans
un traité spécial d'économie politique, serait ici
un hors-d'Suvre. Nous nous contenterons de
rappeler que la législation anglaise présentele
système le plus complet de spoliation exercée
au détriment de la masse entière par quelques
individus formant l'aristocratie, et en nème
temps propriétaires dui sol et le la puissance
législative. Or cet état de choses n'a pas
ciangé depuis la conquète. Aussi M. Cobden,
le chef et le tribun de la ugue, disait-il naguère
en s'adr'essanst à l'aristoîcratie elle-mémae dans le
parlement, aux applaurdisseents <le tous les
fr'ee-traders: " Si notre code financier, si le
s(alute-book pounvait parvenmir dans la lune, seul
et sans aucun conmmentair'e historique, il n'en
fauidrait pas davantage pour apprendre à ses lia-
bitants qu'il est l'oeuvre d'une assembléc de
seignieurs ma îtres <du sol (land-lor ds)."

On aura l'explication de ce fait, et des con-
rséqunences qu'.a dû avoir pour le pays le manin-
tien d'ume législation pareille quandi on saura
qune, contrairement à ce qui se passe dlans pres-
qune toutes les contrées <li conîtinent, l'Angle-
terre, grevée <l'urne si lourde dette et d'une si
v'wte administration, n'a pour ainsi dire point
<l'impôt foncier. En ell't, si nous nuous reportons
a une eépoque déjà bin élo'gnée dle nous, à 1706,
lors de l'Union sous la reine Anne, nous voyons
que l'impôt foncier entrait dans le revenue pu-
blie pour.,.. ...... 1,997,379 liv. et.

L'accise pour . . 1,792,763 "
La douane pour s . 1,549,251 %

En 1841, sous la reine
Victoria, la part contribu-
tive de l'impôt foncier (land-
tax) 4ans le budget général
était deè.........,.1,037,627 liv. et,

Celle de l'accise de , . 12,858,014 
Celle de la douane de . 19,485,217 çç
Ainsi dans un laps de temps de 135 anruées

l'impôt direct est r'asté le même, pendant que
les impôts de consommations ont décuplé, et
cela quoique la rente des terres ait sextulé. Il
n'entre que pour un vingt-ciquièmue e lse
meus. b -

En pr s nce de l détresSe que fi:nit rcrer
cc régimc sur les classcs lat r eures, ct n mo
sur les casses bot:rgecises tiC la Grr.dc-Ec.
t-gue, sept homme., forts d'tne inbnnt LIQ
conîv.ction, et animés d- cette dèterm'r.ao#n
vini!cet de cette éneatrgique pertvranr.ce cui
c iractér:sC la iae angio saxonne, seréun'r:nt à
Munehste.' au mois d'octabre 1838, et là pri-
rent la ferme résolution de renverrer tots leA
monopoles par les voies léga!ce. Ils ir.crivircrî
sur leur drapeau: Lilerté du coSrrmerce, Liteît6
illimitée des écharges. Dis ce rmcment l'r-
tation fut décidée. Toutefois il ne fa.t ar croiro
que la ligue eût seulement 1:our Lut l'atolition
des lois sur les céréales. Son pregramme ett
bien plus vaste, son système bien plus radical :
elle veut, ainsi qu'elle l'a décidé dans 7en ccn-
seil du mois de mai 184à, l'abolition entière, im.
médiate de tous les monopoles, do tous les droits
de douane, car tuus élèvent artificiellement Io
prix des dtnrée, diim:ont , le bicn-tre dtd
peuple, arrétent, l'e>sor de lindustrie, et entra-
vent 1.lus ou moins la literté des chtnger, en
un mot, de t>us les droits prodectets gucletr..
qunes en faveur de l'egr:culture, des rrartfec-
-i es, du commerce et de la navgit:cr. Efo

la vettinnars mcond tion, c'eat-à-diie qu'lle. no
ba nî1miète pns de> nut sures que prendrent les gout-
v'en'reunemnts étlr':rngers ; ele ng't et næarehe toi-

jors crin avart, sans lurt' dent 'mander de i'- ric'rut
citC, et a jr néde nue s'anritier que le jours cxù
ele verrait ' les port, azring'ais liemeilont.veits
à toutes les de1&réte', à tous les prroduits dtu
mronmde <confrnu. Si elle a d'a bord conntré tons

ses ellorts sur(ls buion de lois des cércles
C'cet qu'eles constituent le monopole le plas
odieux, le mronopuole du pnin titi prs t l'une
seule classe, la lus ri'be reu trel, mais la
moins niobreurse, ee de Inrihtoer',tie terri
tiale, qui prl'èève sur la nourrr'il ure dui peupto"
un imiptt que les nieilleures utrit m, t Iro
les avutix mrinirsténriels ne fixeunt pn à po:n
d'un msillhard de fr:an>cs par année. Ces 1I*i
sont en efflet le pivot autour duquel i urner.
pour ainsi di-e tous les rounges ie la constiftu.
tion angise, et si les efforts de la ligue prnvien.
ient à les supprinnmer, elle un'aiura plus d 'sn:ais

à se promettre, après un ,pareil uccès, re de*
victo:res faciles,

On serait eun effet ienté de ee
site prochaîne cr voyant1 0e chemi 1% la
a parcouru, et les progrès qu'elle na ,
le jours métêmoralble où les sept premiers 1:guneu
décidèrent l'a.itaton à mnanchet ter, r.u mois
d'octobre 1838, Tomt à 'heure nous dirons les
adirsions qu'etie a conquises, le point où elîe ct
arrivée, les sùerès qu'elle obtientcha-0i: jour
itslti'au sein des comiitié qui avaient été de Itous
temps r'gardes comme les fomteresses de ilaris-
tocrnatie ; tmrais unaipnrnva ni a'rrêtors-nnous U:n i a'i
tnnt sur son orga-nt;11cn, contempl. son ae.
livité faulbeuse', éltumrînèons ses ress<:rcer, et
faisons connîtrele nmoyens qu're!le a mis ed
oeuvre, avec' urne lohi etc qui égale son ncrgie,
pour parvenir un à un regré le lpuissance qui me.
pire aujourd'hui de srieuses inquiétudes à
I'aristocratie de la Granide Bretagne,

Les principes de la ligue, ceux quo scs rhnra
nvaienit inscrits sur son dr.apeau, nie potuvaient
nianquer de lui concilier les syimîputlhies de
toules les classes ma nufacturièr es,. C .'t a tîuri
pmarmîri elles qu'elle 'recruta ses premîîii"rs odhé-
rents, Grâce à des soie-criptions s'p:itanéce.
et ont le chi'e, qui.s'amugmer.in dans rne pro
gression rapide, thii forme, en 81 , 'u1n abudget
de près de trois mrtil!ions de mfra nea, la -ligue, pli
bientt s'organse et même prendre U.ie posi.
tion ofemsive. Elle git d'abord par li voieg4e
la presse. On compte par million.e les bru
clsires, les pamphets, les journaux qu'elle a
di'tr'ibtués et di5 tribue chaque jour suîr tus leg
pboinits du sol angais. Ce sontl ordmnairemnent do
ces petites brocîur'es de que!ques pages, àdodem
sons, à umn sou mêmrie, appeió:ès en a nglais trads,'
n mx fbermnes populire's, am lamrngg imuc. if; mars
à la fois simîple, logique et spir.luel, enu quelque
soîrte dles appsels au bon semis qui mînttent la da.
curssion 4 In porrte dle toutes,les clatstes, et rg v.
semnt cosmime uine propargande n'ans te:Ache sue
les espr ts indci'î, et mrêm quec quîeunasu SII 1<
pluîs hrostdes. En Fuu'rnre, mous une 'onnmaisau e
rien de pareil ; s'md falîlait cher'cher' uîn tter'me ulo
comparainson, nîous ne pourrous gutère le trouver
queo dan ms les p:imnphlets de P.mu:lî s Comn'er.
Le ranpport f<mnt parMl. Hic'kin sei'îtui e génrd1
de la lugue, dains la meeting temnu, à Matnîhe. te'-,
en janvier 1845, nous apprendu qur'ml n été

340,000 exemplaires du jou-rnal laslguir L4
bureau de Plassociation, qui nvaient A U
nombre immense delettres, en aval.tg¶s
plude du 300,000. Mais la ligue fi sj
pas à agir par la voie de la presse, agiten.
core par la parole, c'est--dire par e gnes
ment. Dans tr-ente.six comuié stur quaranIe
elle entret.ent auujourd'hu: des proïvweui4i4
cononmie politique, et ce qu'il y 9 (o's4d
pIus remiarqunable et de plus cur: Xg *'eswtSff

artout et principalement dsnu es cnlîs
coles on demande plus de professeurs j
ligne ne peit ed foutrnir. E.le-mn.e m seo
porte sas cese'eur touis les points dea ~
Bretagne. On jugers de so activêit
bre des meeting qui eut été ,
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La Revue Ofladienne.
200, pour ne parler que de ceux auxquels a
assisté la députation de la ligue. En ménie
temps, de si persistants efforts étaient admira-
blement secondés par les réformes nouvelles, et
pur les créations qu'a enfantées le génie du
XIXe siècle. La réforme postale permet à la
ligue d'entretenir avec les ,comités électoraux
qu'elle a fondés dans tout le pays une correspon-
dànce qui comprend annuellement plus de
300,000 dépéches, et de répandre à peu de frais
sur tous les points set pamphlets et ses brochures.
Les chemins de fer communiquent à ses opéra-
tions une célérité qui tient du prodige, et qui est
presque de l'ubiquité, car les mêmes hommes
qui ont agité aujourd'hui sur mi point de l'An.,
gleterre, peuvent, grâce à cette locomotion ra-
pide, aller agiter le soir ou le lendemain sur un
point tout opposé.

Enfin, ce qui prouve encore mieux l'habileté
de ces chefs, c'est son organisation électorale.
Aujourd'hui en effet la ligue ne se contente plus
d'attaquer le monopole dans ses meetings, elle
le combat au sein même du parlement, où elle
est représentée par un parti qui devient tous les
jours plus nombreux. Car elle fait inscrire sur
les listes électorales le plus grand nombre pos-
sible de free-traders, et, en même temps, sur-
veille la formation de ces mêmes listes, et pour-
suit devant les tribunaux leur rectification, ou la
radiation (les électeurs suspects ou hostiles. A
cet effet, elle a divisé l'Angleterre en treize dis-
tricts électoraux, au sein de chacun desquels
réside un de ses agents, versé dans la connais-
sance et la pratique des lois, et muni de ses
pleins pouvoirs.

( A èontinuer.)

REVUE DE PARIS.

Décemlbre, 1846.
Les étrennes, voilà la grande affaire du mo-

ment ; nous dirions la seule affaire, si les che-
mins de fer n'étaient pas là pour compliquer la
la situation. Mais malgré la tempête qui ugite
toutes les bourses, malgré la perturbation qui
règne dans presque toutes les fortuies particu-
lières et qui peut-être ne sera pas calmée de
longtemps, le jour de l'an continue à soutenir
vaillamment sa lutte avec l'agiotage, et tout
donne lieu d'espérer que les étrennes sortiront
victorieuses d'une épreuve si rude, et telle qu'il
ne s'en était jamais présenté de pareille depuis
le roi Tatius, qui, on le sait, institua la coutume
de célébrer par des présents le premier jour de
chaque année.

Ce chapitre des étrennes est semé le diflicul-
tés et de problèmes. A l'heure qu'il est, bien
des gens sont embarrassés, les uns de donner,
les autres de savoir ce qu'ils donneront. lieu-
reux ceux qui se trouvent en présence de veux
indiscrets ! Parlez-moi des femmes qui savent
délicatement trahir leurs souhaits etleurs espé-
rances : avec celles-là il n'y a que demi-mal.
Mais souvent la discrétion est un calcul : il ne
faut pas s'y fier. Rien n'est plus menaçant
qu'une femme qui dit :-Je n'ai pas de fantaisie ;
je ne désire pas une chose plus qu'une autre ;
ce que vous choisirez sera pour le mieux, ce
que vous donnerez sera bien reçu.

Les femmes qui parlent ainsi sont redou-
tables: elles cachent sous cette apparente mo-
dération les plus furieuses exigences, les plus
insatiables appétits.

Parmi les hommes les plus embarassés de
l'époque se trouvait, il y a quelques jours, un
monsieur que sa position financière soumet à
une forte contribution. Il avait à donner des
étrennes à une dame envers laquelle ilHui con-
venait de se montrer magnifique ; cependant il
aurait voulu, tout en faisant bien les choses, ne
pas se lancer dans une trop forte dépense. De
son côté, la dame avait parfaitement le droit et
les moyens de se montrer exigeante, mais elle
~tenait à dissimuler ses prétentions sous le voile
d'une discrète modestie. Nos deux person-
nages s'observaient. Parfois le monsieur, usant
de franchise, mettait la conver.sation sur les
étrennes, et attaquant résolument la question.

-A quoi bon, disait-il, m'exponser à vous
donner une chose <lui vous plairait mcoins qu'une
autre ? Dites-moi plutôt ce que vous désirez.

--Devinez, rép)ondlit la dame.
-Devinez ! C'est-à-dire que non seule ment

la générosité, mais encore l'intelligence était
mise en jeu ; et l'on pouvait p)erdre les denx
parties : c'était trop.

Dans cette pénible situation, le monsieur
trouva un expédient. Il profita de la première
migraine qui s'offrit; quel est la jolie femme
qui n'a pas la migraine de temps en temps ?-
Feignant la plus vive inquétude sur une santé
qui lui était si précieuse, il amena et présenta
un savant docteur (lui, après avoir attentive-
ment examiné l'intéressante malade, déclara
que le magnétisme produirait un excellent effet.
La dame consentit à cette épreuve : elle se lais-
sa faire ; le docteurtrouva qu'elle avait de mer-
veilleuses ispositions% et bientôt elle parut s'e'n-
demir efondément.

A. 36 He plongée dans ce sommeil fa-
rab 'Jxpériences que le magnétiseur

seq pii demander ce qu'elle souhai-
a étceanes.

S orme h'avait pas été placée
dans r , on m, a.it pu voir, à cette,,Sgestiorn,
un Cégei oucire effeurer ses lèvres.

-Je vous le dirai en confidence puisque vous
l'exigez, reprit !a dane; mais vous me promet-
tez ben de ne pas le lui répéter.

.- Je vous le promets, répliqua le magnétiseur
upe gravité scientifique.

.h bien, ce que je désire, c'est une parure
4a4erles et diamants que j'ai vue chez mon

joutier.
Ici le inonsieur fit une grimace passablement

p rative.
e prix ajouta.la dormense, est dix huit

e1i~ s.

La grimace devint plus expressive et plus
laide.

-Vous comprenez mes scrupules, continua
la dame, je ne puis manifester un désir qi, jele sens bien, n'est pas très raisonnable. Mais
Alfred a tarit d'esprit qu'il me devinera, et tant
de générosité qu'il me donnera cette parure, jen'en saurais douter.

Le monsienr ccepta le double compliment,
et se résigna, non sans effort, à se montrer aus-
si spirituel et aussi généreux qu'on le suppo-sait.

Ce document historique pourra servir de le-
çon aux domneurs d'étrennes plongés dans les
abîmes du doute et de 1'irrésoltiton.-Le ma-
gnétisme est un moyen de sonder les mystères
du cour feminin, et d'apprendre l'art de faire
des présents agréables.

Le carnaval sera long, il aura trois semaines
de plus que celui de l'hiver passé, et voici que
déjà on le fait commencer. Hier, c'est-à-dire
la nuit dernière nous avons eu le premier bal le
l'Opéra ; mardi procliaiti aurp lieu le premier

1 bal de Cellarius. Le signal est donné ; toutes
les portes vont s'ouvrir et tous les lustres s'al-
lumer. C'est très bien; ;oyez joyeux, dansez,
amusez-vous, mis surtout intriguez-vous, car
s'intrigue est le nerf du bal masqué et la res-
source de la chronique.

Les dams qui tiennent le haut bout dans le
faubour Saint-Germain ont décidé qu'un pré-sent serait oflert à mademoiselle de Berry,à l'oc-
casion de son mariage avec le rince de Lue-
ques. Aussitôt un, circulaire a été dise-
mert répanuue et adressée aux bons endroits,

aost ad àes usc:ripions. La province
e-;t adnnie à fourn-i v On contingent ; mais lesfm1n1s seules doivent figureri sur les listes ; leshommes somit excîis :le présent portera pour
devim': "Les dames légitimistes de France, àson altesse royale madame la princesse de Lue-
qiies' d l navait dabord éîÛ question d'une pa-
ruire (le (c aniiris, inai.s la prinicesse p(,)ýèdC déjà
en quantité d'admirables pierreries. Son écrin
est un des plus beaux qu'il ait en Europe. Les
dames patronesses ont pensé avec raison qu'il
serait plus convenable d'o.lirir à la princesse un
objet <'art, un meuble splendide :-Une ma-
gnifique toilette en argent a été commandée àFroment-Meurice, orfèvre de la Ville de Paris.
Ici, on n'avait pas à demandler compte au fabri-cant de ses opinions politiques ; sa mission est
purement artistique, et son talent seul devait être
pris en considération. Les dessins du meubleont été immédiatement exécutés. La table, le
miroir, les girandoles, les coffrets, l'aiguière, lesstatuettes, les guirlandes de fleurs et de feuillages,
tout a été trouvé d'un goût charmant et d'un
style parfait, tout a été approuvé par les dames
qui dirigent l'ouvre : Mmes d'Escars, de No-ailles, de Blacas, de Maillé, de Beauffremont,de Gontaut, de Pastoret, de Narbonne.

Il y a dans cette circonstance le sujet d'un
rapprochement assez singulier. Lors du mariage
de l'empereur, la ville de Paris offrit aussi une
toilette à l'impératrice Marie-Louise-Or, le
prince de Lucques, époux de Mademoiselle,est l'héritier de Marie-Louise, qui doit lui lais-
ser le duché de Parme et Plaisance.-Ainsi les
deux toilettes sont destinées à se rencontrer un
jou.r.

Un bruit prématuré annonçait il y a quelquesjours la mort d'une jeune femme dont le nom est
doublement cher aux arts. La triste nouvelles,
donnée par les journaux du soir, fut démentie
par les journaux du matin. Cette fois la publi-
cité n'avait pas éte dup d'une de ces déplorables
mystifications que se permettent souvent de fu-
nèbres plaisans, spirituels et gracieux comme
des chevaux de corbillard. L'erreur était sin-
cère ; la voix publique avait répété le cri d'une
famille au désespoir. Par une de ces fantaisies si
familière aux malades, la jeune femme dont nous
parlons avait dit à son mari qu'elle désirait être
ensevelie avec toutes ses bagues. Lorsqu'on lacrut morte, l'époux désolé voulut accomplir cedernier voeu, et tandis qu'il passait les bagues,

au dogsque la souffrance avait amaigris, ilsentit la froide main tressaillir légèrenment ; lesyeux qu'il venait dc fermer se rouvrirent ; le
coeur, (lui S'était arrêté, battit de nouveau : lesouffl e, le regard, le sourire, la parole, tout re-vint à la f ois. Ce qu'on av ait pris pour la mort,
n 'était qu'une léthargie, et penîdanît ce profond
lanéatiseen, qui avait doré plusieurs heures,
lau maae avait entendu tout ce qui s'était dit,
tout ce qui s'était pleuré autour d'elle ; elle
dai ented l'rt d res médecinis, les sanglots

pour ses funérailles. ar cé'est là une des ter-
rbles sinulrté ' de laltargie;, on est immo-

hime, inanimé, froid, et on entend:; on se
sent vivre sans pouvoir donner signe de vie,
sans pouvoir se défendre contre les funèbres ap-Prêts qui mènent à la tombe. Quelles horribles
angoisses et quel affreux suppliqe ! La léthargien avait duré ici que quelques heures ; mais sielle s'était prolongée, que serait-il advenu'? Onfrissonne à P.idée de ces drames épouvantables
dont la terre garde le secret, mais qui se révèlent
de loin en loin. Dernièrement un père fit ex-
humer sa fille pour transporter ses restes dans
une tombe nouvelle que sa tendresse venait le
lui faire élever à graids frais: le cercueil fut
ouvert, et l'on vit à des; signes trop certains que
la malheureuse enfant avait été ensevelie vi-
vant- et s'était réveillée sous terre. l

Deuis quelque temps, nous voyons de puis-
santes intelligences s'éteindre subitement. Ces
e<xemples s multi)lient d'une façon alarmante.
On disait encore 'ette. semaine qu'un composi-
ter d'origine étrangre, connu par d'honorables
succès sur nos théàtses lyriques, venait d'être
tout. à coup frappé d'aliénation meumale. A
lappui <e cette -acheuse nouvelle, on faisait cir-
culer dans les salons l'anecdote que voici :-Un
de ces jours derniers, vers midi, le compositeur
alla faire une visite dams une maisoI, o il est
larilièrement recu e itre a :-" Je m'invite
a dner pour aujourd'ui, dt-il; aini, oubliez I

pas de faire mettre mon couvert.
--Bien volontiers, répondit la maîtresse dé la

maison ; et elle ajouta avec cette bonhomie qui
prête tant de charme à la simplicité des mours
bourgeoises:

-Mais afin que vous soyiez mieux traité,faites-moi le plaisir d'entrer en passant chez le
pâtissier qui est au bout de notre rue, et de lui
commander une de ces tourtes à la béchamelle
que vous aimez tant.

Le compositeur, n'eut garde d'oublier cettecommission : il entra chiez le pâtissier et com-
manda la tourte.enUn moment après et à quel-
ques pas plus loin, avisant une autre boutiq e-de
pâtisserie, il y entra pareillement et commanda
une seconde tourte à la béchamelle. Puis, sur
le b•ulevard des lIiiens, il rencontra deux le

ses anis, se promena avec eux une demi-hue
et les quitta brusquement en se rappelant qu' Ilavait une tourte à commander. Il courut chezun trosième pâtissier, et pendant tout le cours
de l'après midi il renouvela ce manège, si bien
et si souvent, qu'à six heur0s précises les gens
qui l'attendait à <îner virentar-river à la file qua-
torze patronets, de blanc tout habillés et portant
chacun une tourte à la bechanelle.--.Etait-ce
une plaisanterie, une gagure ?-Non. Le com-
positeur, qui survint, prit la chose très-sérieuse-

ment et se montra fort surpris de l'aventure. Il

ne se rappelait avoir commandé qu'une seule

tourte, et cependant plusieurs des garçons pâtis-&ers montraient chacun comme pièce de con-
viction umorceaude papier sur lequel il avait
écrit li-nmêe le nom et ladresse de la per-sonne chez qui le gateau devait être apporté.
Le moindre doutë n'était pas permis, et les amisdu compositeur en furent gracieusement attristés.Mais ce n'est là sans doute qu'ine absence mon-nientanée, et bienitôt du mois on l'espère, le
compositeur retrouvera dans ' le raferuumiscmentde -a santé, la plénitude le sa raison, la séré-nité de son esprit et la puissance le son talent.

NOUVELLES ETRANGERES.
NOUVELLES, FAITS, DOCUMENS ET VARIETESPOLITIQUES.

]ESPAGNE.Madrid, 17 décembre.
Le sénat s'est costitué aujourd'hui et a procédé aussi-tôt à la nomination de la commission de l'Adresse n ré-

ponse ai discours du Trône, qui se compose de MM. le
duc de Frias, Ta'ancon, Alcantara, Novarro, le Marquis(Valgrornera et Zebao. Le 'éoîgres a organisé sesbureaux, et a nommé la commission devéificatioi despouvoirs.

On croit que lorsquela Chambre des Déqutés sera augrand complet, la majorité ministéritle se renforceraencore de 20 à 30 voix, ce qui fera un total d'emviron 50à 60 voix. Avec une telle majorité le ministè epourraitétablir des lois utiles et procéder aux améliorations maté-rielles qu'il a en vue.

PRUssE.
On écrit de Berlin, le 15 décembre"Le congrè.9 des députés ecclésiastiques de tous lesEtats de l'Allem gn qui doit s'assmbler ici au commen-

cement de l'année prochaine, donne un nouvel aliment à
l'agitution religieuse, qui, quoique moins bruyante, existe
eendanttoujours. On ne sait encore rien de certain surls objets qui seront soumis aulx délibiératins de ce con-grés. On parle beaucoup de la formation d'une Eglised'Etat sur le modèle de l'Église anglicane. Ce qui done

lieu à ce bruit ,t la prédilectiom ien connue du Roi et de
quelques hauts persinages ut cet égard. On dit que M.Stahi (élève de M. Sceellig.) l'une des autorités les pluscompétentes dans les affaires politiques et religieuses de la
Prusse, s'est charZé de démontrer au congrès, dans un
Mémoire dont il s'occupe en moment, tout ce'qu'aurait
d'avantageux l'établissemecnt d'une Eglise d'Etat coin.mune à tous pays protestans de lAlemagne.

" Les protestans dissidens de K nigsberg viennent,
por échapper aux mesure( de rigueur auxquelles ils sont
on butte e la partdes autorités, de se constituer en une

communauté, distincte.ls espèrent que cette commu-
nauté, en vertu des lois en vigueur, sera reconnue parl'Etat dès qu'elles aura formulé une professionnde foibien distincte de celle des autres sectes dissidentes.")

iTALIE.

EOMEf 9 décembre.--La semaine dernière, M. de
ridtice aont cplusieurs visites au pape :mille bruits
pouvoir affirmer qu'ils avaient uniqeen pur bnurt d
disposer de Saint-Pierre à dresser une invitatio amica e
au czar Nicolas. Par des motifs qu'il est facile dappré-e
cier, cette prop sition n'a pas été a g é uar le pape
C ependant, Sa Sainteté a Oo nné au c ar n u enpa etti
et Tosti d'aller au devant du caz aar Ju q 't A n au Be ett-
d'hui m ême et de le com plim enter. L'évêque d' ur-no
cardinual Ostmi, se joindra à cette députation, et peut-êtreaussi donî M iguel. ilusieurs c r i aux pr n n n c nsidérationi la mésintelligence qui rèe nx cpr'en entor-
le Saint Siège et la Russsie, avaient 0 ssayé dmoen décidre
pape à quitter Rome a ant l'arrivée d emperedéir. e

Un courrier russe a apporté ce matin la nuelqele czar arriverait nomi pas le 11, mais lea nouvemre.e
* Les femmes des grands seigneurs qui font12at déebe l
suite de l'enmperur sont arrivées ici hier avepac un grand
le dedoiestique c i e d'équipages. Mme la comtease

SAmNT-PÉTERISBoURG: 1er dcembre.-.-Voifeste impérial publiée à Palerme, en date du cile mani-
Nous parla grâce de Dieu, Nicalos ler, etc. eayant jugé convenable d'ordonner, our le comme' ete

de l'année 1846, la levée partielle dreu ean entgouvernemens 'de la partie occidentale recrues dans lesqu'elle a eu lieu dans la partie orientalee'p, ainsi
Prenant en considéritoin le fâcheux état des récoltes

dans les gouvernemens de la partie occidentale ro

Voulant saisir la première Occasion qui s'offre à nousd'accorder à nos fidèes sujets un soulagement notableouNous avons pensé qne, pour cette fois, la levéerecrues pouvait être limitée au chiffre stricte nes-
saire pour compléter nos armées de terre etmeconséqueqce, nous ordonnons mer, en

de Que, dans les gouvernemens de la partie occidentalede l'empire, On lèvefra einq hommes sur mille, conformîé.ment à l'ukase spécial qui contient les réglemens néces-saires, et qui est adressé au sénat dirigeant avec le pré
sent manifste ; 2 queles gouvernemens de Pokof; rdleps8k et de Molileff, eu égard aux mauvais résultatsdes récoltes, soient entièrement dis avtcontingent de recrues. spen de fournir leur

Po LOGN.-On écrit de Vansovie, le 6 décembre.« MM. Franenkel et Steinkeller banquiers de VarsovieEviennent d'obtenir de notre gouvernquiers l'arsatie,
d'expîqiter les mines d'argent situées près du village
d'Olkou rz. Ces mtins, qui sont les plus iches de toutela Pologmne, faisaienît jadis Partie du domaine des rois de cepays, et à l'époque du second partage de la Pologne (isdclorsque les troupes autrichiennes furenta olgn 793),le territoire polonais, leur arrière-garde ligé eu

0are, Pour empcherl'exploitation des mines en question, les remplirent d'eaudont la majeure partie y stationne encore.
Déjà MM. Fraenkel et Steinkeller ont envoyé sur les

lieux de puissantes machines àvapeur destiné yesur é ll'eau des aimes ld'Ollkourz. é apuser

iNous commenon• 
- Ide gaieté; d'ici auonse mois de février avec assez nire l'air d'gramme alvingt-cinq, nous avons un pro- enitouîaient;gramme passablemen t composé; ce ne sera pas vers lui et lui

Un ca;iaval de folles joies et de frivoles amuse- -- Plus vite
ents; ils sont peu compatibles avec la cruauté -Quoi, mi
e noture climat;les plaisirs échevelésd'une tem- -Tourne d

Pérature méridionale aux jours qui précèdent les -Mais, mc
jours de prières et derepentir, ne vont pas à nos Tiens que jmoeurs froides et empesées. On damsera un peu Et prenant
aux assemblées prochaines et dans quelques bals sure voulue.publics et privés, mais la danse ne fait pus fureur -Mercim
ans notre ville, comme autrefois. L'hverder- ne autre foisnier' la Pola, en paraissant dans nos salons, a Le lendema

bien faitsensation, mais elle n'a eu qu'une vogue écute lair, oeéphém ère .
o! ý

A Montréal, quoiqu'on en dise, on veut joindre maison voisinl'utile à l'agréable et on anvuisecénereu joi
ae vsucdraxs- Et une pièc

rées dansantes, les lectures scientifiques et litté- loppée dans c
aires, les bazaar,les concerts, les lotteries d'objets compensait le

d'ait confectionnéS par les dames, et les soirées Il le déplia,jamas bliécome vous voyez, le pauvre n'es trouva u ai
jamaisoublié dans les délassements du riche. La L'homme qbienfaisance double les paisirs des plus disposés à d'I tanti palpi

einnuyer, s'ils songent au soulagement de ceux lui-même.
qui ne peuvent s'eenuyer, parce qu'ils ont faim. Le Public dUne LECTURE, un coURS DE LECTURES, sont des justice de ces
mots qui jadis auraient fait peur, auraient donné nous assommes
quinze jours de migraine, à nos belles dames; de- bout de lan à
pus que le progrès a étendu ses ailes d'aigles sur son bon goût s
le monde, depuis que l'intelgeiice a tout con- et impitoyabîtqus les dames veulent tout connaître et les il sait apprécig es n'ont pas dédaigné de venir s'asseoir et se table harmoncgrouper autour de la chaise et du fauteuil d'un Pour ce moiprofesseur,et là d'écouter en silence, les merveilles du ciel ; déià
e lacets d MM.

CAUSERIES DES SALONS. Aussi ch
On nous permettra bien,en commençant ces de lecture 1

causeries, de parler u peu de la température ; car, glaises, éc
efim, ce sujet a bien sa place au salon. Combien car jusqu'i
de gens brnisent le plus éloiquent silence par la titres en framphrase banale: le temps est beau, aujourd'hui, ma- <le croire,dame? ' fran9 aises s-Très-beau, monsieur. partie fésm

Et de là, on se laisse aller à <les considérations " sur les avintéressantes sur le froid, le chaud, la glace, le dé- ses rapports
gel, les pavés glissans ou humides, la neige sur les bien encoretoits, les accidents qui arrivent quand elle descend littérature 1
sans crieir, gaie ! et ces nmille petits rienîs qui adi- "sice fut bmentent toutes les conversations, ici comnfe ail- "S'il faut dle u s. e a-d'un chapeîDepuis quinze jours la température de Montréal Nous suse maoutre plus inconstante que jamais. Aujour- perdre îleugd'huiril pleut par torrents, demain il gèle à vous cellente mn,donner l'onWlée. Cela peut bien nous mettre ei créer une rémémire une très charmante naïveté d'un curé de motre socié
campagne. 

madenît paOn était à l'époque de la fenaison, et le ciel en sadt. Nous
larms, sans doute de quelque grand désastre super- teur < ule cettluiaire, pleurait avec une fâcheuse continuité; la publice, surcontrée tournait à la révolte, et se montrait, à Pins- et satisfaitetar des Hébreux, dans le désert, disposée à adorer Après lesle veau d'or, ce que voyant le curé, il crut devoir faisance, lt-monter en chaire et s'exprimer ainsi : soirées e te"Mes frères, vous vous plaignez <le la pluie et boire autantvous avez raison; mais considérez, je vous eii prie, vo lez aoyeque le bon dieu est bien vieux, et qu'il faut lui Ls myzaapardonner quelque chose, en faveur de son grand notre société

une*ell, tSi ce digne abbé vit encore, il doit faire grande b fille, tprovision d'indulgences, en faveur dum Tout-Puis- secir deraièrsant, en voyant l'ordre des saisons interverti. admirer par
Nousrsommer ,;pourtant bien en hiver; il fait m is. Le b;

lnce froi la brise groi e encore au dehors, et détail un iex
les fées <les te mptes, viennent encore tracer sur à-d îire, <e n
les carraux de nos fenêtres, des hyérogliphes de mis peuvent
frimuits.* Cependant le soleil est brillantl quelque- bles m;î reb ai
fois, le ciel bleu, et les ombres viennent moins vite rien acheter,
e i.r. fréqueites er,

C'est la seconde partie de l'hiver, les vieilles noierles COn
fames ne laionpas, car elles commencent à se pour boulevg
fatiguer; la saison <les fêtes se proloîg-e, c'est le <les susdits Tiserc est le vent, le froid humide, et ses désav
qui fait tousser,' c'e'st le mnonde, danîs ]lequel il . lut parler du1 taraler, au risque de mettre des roses sur des cie- mative îlesveux blancs, pour être à Punisson, c'est l'étiquette eitrc,"dquiprétentieuse, remplaçant si souyent, lagréable lais- q7i ('Iques ""
se aller de la vie intime, c'est tout cela <lui ne leur séduisa nit e v

Plait Pas. travaillé de s
Mais pour vous, mesdames, qui ont et qui n'ont quelques frar

pas 30 anis, pour vous jeunes filles, à qui le mnd<e oque<vomis ave
entier sourit, et pour <lui tout est rose et bleu daqs paît youla vie, pour vous, qui vous présentez dans Je monde paravant pour parraii et marraineldenx pùssanotsé L za. .ies : l'espoir et la beauté ; l'hiver, c'est le plaisir, en françaisc est Terpsichorela la ceinture flottante, c'estle bal

aux cent quadrilles; cest le succès, la joie, l'a-- naugurer, dmour... L'hiver! c'estun mot charmant pour les grande r
demoiselles, qui contemplent déjà rêveuses, les association
ivtations gracieuses, parfumées, étalées sur la de secours 1table du salon. Mais, c'est un it douloureux verses branpour le pauvre grelottant de froid, pour les mères taires ; on equi cherchent un peu de soleil pour leurs poitrines, sorties pourun peu de verdure pour leurs yeux...' sollesspour

Mais, nest-ce pas, que parmi les amusements saes seront
de l'hiver, les petites réunios itimes valent és ns

miux cent fois mieux, que les grands ra6uts offi- le rgr mciels. Les ASSEMBLEES, les soirées dansantes, ou souper fin etle publie se porte enm fonule, ont bien leurs tir.-,Procurez vo-ments; il en faut quelquefois, pour réunir les mem- de ces ODD-
bres éars d'une société étendue, les citoyens d 'une si nous sorir
b-ie ville, ou pour lter un grand événement pu- ment impro,
blie et niationial.Cependant dans cette foule mondaine, dorée, manque la
parfumée, combien d'affectatiom, <e so·ui·es'issi- Les concemulées, et d'airs ridicules. Combien ont pleuré le dans lanem(
matin, qui paraissent le soir le sourire aux lèvres et ver, nous aula marguerite at front.e 

tvrnousau
Et puis ce sont des toilettes éblouissantes, un'tI rare on Cam

luxe de duchesses, qui ne sied pas plus à nos lerrenan
royers que la roideur et l'affectationn esid à nos t

LiSurs.traité, dans
Oh! Parlez-nous plutôt d'un petit cercle de fa- sous le dantmille, comme on en voit encore <ua qt cercle das geur de acnotre bonne ville, improvisé dans lesviusg-quatr njours quelqulheumres, réuni modestement au coin de Pâtre (lui co s dequ(pétille. Là, le cœur est pour quelque chose dans i Dconsderu
l apportsadesoci t; on est aim able et ga s G R A N D

oulorées paraîe. jesàdames ne se sont pas pé- arement

qui souvent est loin de les embellr ec une toiett trgmme vou
sim ple et élégante, sans être reche rche , ue mse grans vous n
vez admirer leurs grâces, leur jolie tai le, leur petit vouns mahéiît
pied, bien mieux que dans une toilette eu peti pus mahais
geru. mesn-pus iondalaro

Euîcesa conversation, la douce, l'aimable au- -uind a
çaise, es charmes si attayants d'une Société frai- un brouhaha
pique, la propos, viva fine saillhe, l'anecdote faux bourdonq a i t e l a r p a r i v e , e t c e s m i l l e p e t i t s u e î a t m n i i l i e d ejeux ele mots et calembour'gs pleius de sel etr d's, e motfs la
prit, brillants dans la soirée comme <le pe-es- eds motfllae
tines ; tout cela ne se rencontre que dans les saon 1oet ds bariaeqde famille, et non point dans le gade çenos aton s se
d'apparat.esgaesruin ati qJamais la femme ne parut plu am beq' la ublièes qu
maison, où, type délicieux de l'sambe u e dao- ee su emestque, elle emnbellit de s'an bt ete parfunie e jourun gran

so eprt t leso ahoure, ntei ée ag tatos U en pauvre

tout à coup un monsieur s'élance
dit:

onsieur?

onc plus vite, cest allro.
onsieur, je ne'sais pas ?
e te montre.
l'orgue, il exécute l'air dans la me-

onsieur, dit le musicien ambulant,

je le saurai.
en à la même place, l'organiste ex-

rame on le ui avait dit.
cra une voix partie du balcon d'une

le.ce de monnaie soigneusement enve-
papier, comme c'est l'usage, ré-

Musicien docile.
croyant y trouver deux sous: il
l'i or tout neuf.

ui lui avait enseigné la mesure
ý, n'était autre qu'il Signor Rossini

e Montréal a depuis longemps fait
Prétendus musiciens, qui viennent

r de leur soporifiques concerts d'a
1 autre ; les salles vides attestent de
ur ce chapitre. Autant il est sévère
e pour la mauvaise musique autant
der la bonne, et applaudir fa vérij
,e,
s, nous sommes vraim3nt favorisés
nous vous avons dit un mot des con-
Blerlyn et Van-Mauen. C'est ici le

.ez nous, rencontrez vous dans nos salles
beaucoup de dames, la plupart, des an-
ossaises et irlandaises, il faut le dire;
ci, nous n'avons eu que quelques lec-
nçais. Cependant nous avons tout lieu
lue l'annonce d'un cours de lectures
nir un sujet un peu attrayant pour la
ine de la population, par exemple:

ntages du mariage sur le célibat, dans
Smoraux, intellectuels et sociaux." Ou

surl'influence des femmes sur la

a politique et l'avenir dl'un pays,"~ ou-'
ei en amour qui perdit Troie," ou bien

laforme d'un chapeau, ou lafigure

gérons fort à nos jeunes amis de ne pasue ces considérations, ce serait une ex-anière d'utiliser leurs loisirs, et de se

éPutation et une popularité grande dans

è;surtout parmi les dames-; qui ne de-
s mieux que de s'instruire' en s'amu-

connaissons plus (un jeune littéra-
e ville capable de tenir l'attention d'unun sujet quelconque <le genre, éveillée
pendant plusieurs heures.
lectures, viennent les soirées de bien-
teries, bazaars, etc., sans oublier les
mpérance, où il vous est loisible dede tasses de thé et dle café que vousLnnant un petit écu.
rs ont toujours une grande vogue dans

canadienne, et nous savons telle jolieà
elle aimable dame qui refuse d'allerun salon de danse, qui consent à .sas-e une table de bazaar, et là à se laisser

d'enuyats acheteurs n'achetant ja-
czaar est encore pour le commerce en

-ellent moyen de compensation, c'est-lessieurs les marchands et leurs com-
y aller, se promener devant les aima-
ides, priser une foule d'articles nspour rappeler a ces dames les visites
uellesfont à leurs boutiques,sans lé-
eos (e leufrs bourses, et seulement

,rser les effets et exercer la patience
rarchands. Le bazaar a ses dangers

OteComme ses agréments; saiis
if, de la valeur des effets peu approxi-
pnix, il y a souvent "péril en la de-id vous'n'avez quune petite note de
erdes dans votre ousset et qu'une
nderesse vos offre mnaobjet charmant
s maio et qui ne vaut tout au plus que

es, moyennant le double (le la somme
'-Z sur vous,*_ et dix fois la valeur. Ane peut s'amuser mieux qu'au ba-

ELLOWS, qu'on ne peut traduire
que par "les drôles (le corps," vont
ans ce mois, leurs beaux salons de
ue St. Jacques. Cette excellente
fondée entièrement dans des vuesmuuituels, compte déjà dans ses di-ches plusieurs rnilliers de socié-
stiime le nombre des invitations déjàla prochaine soirée à 1500 ! Lesbrillamment illuminées et déco-luxe le plus splendide; on voit sur
c, des discours, de la musiquie, un
* beaucoup d'autres choses encore.us donc un billet, i vous avez un
FELLows pour ami ; ne dites rien,mes en nom bre, on pourra facile-viser un quadrille, afin que rien ne

fête.rts prennent une place importante
enclature de nos amusements d'hi-
rions tort de leur refuser une men-
usique, la bonne musique est chose
ada, et plus d'un dilettanti a sentide ses oreilles horriblement mal-maint concert, organisé pourtant
patronage de quelque grand sei-ontréal. Vous apercevez tous lese affiche monstre collés à tous les

es, avec ces mots en majuscules
CONCERT" vocal et instrurentl

unsical.) Vous êtes tenté par le
vous y allez, et la Plupart duientendez, quoi ? des ouvertre des

res que vous admirez le puse
~z, que vous venérez, srpésl
ement du monde;. unevaecn

belle langue musicale, un vrapen
infernal, acconi u tpagolse,

, eci aius de notes criardes,
squelles vous ne pouvez distinguer
pensée de l'artiste;. desrmne
s gêmissantes chantées d'une faes
ne vous vous ennuyez à mort ; des
p)erbes, où lamesure est tellement
vouis vous sentez l'envie de vous

msiciens et de faire ce que fit un

joueur d'orgue, arrêté sur le bou-
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temps de vous rappeler les deux agréables soirées
u'ils nous promettent ; la première a lieu samne-

soir, dans la salle des Odd-Fellovs, grande rue
St. Jacques ; le programme est riche: Quelques
morceaux d'opéras par des amateurs canadiens ;
De charmantes variations sur la clarinette par un
jeune virtuose du pays, (M. Dubord) qui montre
déjà un merveilleux talent musical, et enfin les
airs inimitables, les effets d'harmonie sublime exé-
cutés par MM. Berlyn et Van-Maanen, en voilà
autant que l'on peut désirer. Tous nios lecteurs
savent le silence que nous gardons, quand nous
rencontrons ce qu'on peut appeler de la maisère
artistique ; aujourd'hui sienous appelons l'attention
du publie sur ces conscerts, c'est parce que nous
savons qu'on nos en saura gré ; nos damues se
rippelleit le gracieux Nac.r, ce premier violon
de S. M. le roi le Suède ; eh bien ! M. Van-Ma-
anen est son égal, s'il 'le lui est pas supérieur,
et c'est usn jeunrse homamie, qui fait ses premières
armes.-Sameci soir il doit exécuter la jolie FAN-
TAISIE CAPRICE lie sou maître ViEux TEMPS, un
dtio sur les mo du Pré auxclercs, et enfin le tant
célèbre effort dlu violon, composé ou plutôt i:n-
provisé par Pazaninui LE CARN AvAL DE VXISE.

Il y aira foule, nous le savons, car la moitié
des billets sont déjà pris. Ainsi, hatez-votus !

Ce serait mal, très mal à nous, de clore cette
petite causerie sanls parler d'im saint en grande
vénération parmi toutes les peunes deioiseil.s ;
'ommnsent ce vilai rédaceteur il pu rie de tut, et
il ne dit pas unmot de la St.Vualentin ?vmioent
il se mérite pas de sympaîlsie, etc., etc. Il nî'ens
sera pas ainsi;

La St. Valentin approche, c'est toijouîrs le 14
Févri r. Les boutiques les papetiis déploient un
luxe à l'endroit des billets doux inui jlsqu'à au-
jourdibhui. Tout ce qule le pinctau le pius délicat,
le gnot le plus exquis peut imagir, test étualé
sx yeux tics amssoroo isurtout chez Shuarplev, rue

1,o rc'-Dameee. Acrosgu enecs, quaturuunas , odes, de-
uses e-t réeses, Il v a il <uu'i sot isfaire lous

les besons. On dit 'uil uoit y asvoir Un échanuge
<ucnsidérablde moce,;s pottes letes, (-ttc année.
Klais areu lus jl Iil-s, il sen trohvi' ld fot ilaides,
le fort5teuaimable, de fort peu racieuses. Vous
recevez quelquefois un petit billet doré, parfuné,
avec un cachet bien mignon, qi vous fait bodir de
joie, c'est bien cela, dites-vous une écriture fine,
délicate, c'est elle !

Vous ouvrez.-Oh ! désapointement des désa-
pointements ! o'est un visIge grimaçat, laid a
taire peur, avec un distisque en vers libres coimie
celui-ci:

Admirez tous vos attraits
Car c'est là votre portrait.

N'est-ce pas assez« pour vousfaire trouver mat,
si vous êtes tant soit peu nerveux.

A propos le la St. Valentin, sious pours-ions
vous dire une avanfture ass-z sinruli're arrivée
1 y a quelque temps a ms uni e as, il état

unse imucs-tace d'une leèr-té irdonssée,
ens ui ce ¡ u'nu appfel le ci; au.-iu. s- de treniî-sux
b1 !!cs. Ent raiutres t'apric-es letters- il avait l'hsa- ,-
h de d'éerre, E a maie des ptites lettres ou
l>illets <oux, si len gnm acnnée vers la St. Vaý
lentin, il se trouva avoir une correspsondance éteii-

Force fut donc a ànotre jeune héros, d'écrire à
plusieurs jeunes filles à la f<us, pour ne pas man-
'uIer la date favorable du 14, le teinsps pressait,
la première lettre écrite, il en cilomeince une se-
conmde, mais ce n'est pas chose faci4 de compo-
ser quatre airs difierents, sur un in ýmti"fd Sdft'
stvie était lourd, lent -et le tempe pressait - tou-
jours

Alors impatienté, il se ravise ; après tout, je s
bibn fou, se dit-il : pourqsnoi pas expédier qâ-_
(lues exemplaires ie la mnêmîue édition.

Aussitôt, lit aussitôt fait, un duplicatasa'
c'était une vraie lettre le ciange tirce sr
sonnes diffrentes.

Elles martirent, miais le hazard vonlnut que ux
des jeunes de nsehe, fussenut ceusine-s e intimes
aumie ; le hazard voulut eicore Ie ce jour là et
les jourus susivansts, ces dleux cousines fusset en
semble à la campagne. Or, les lettres furent d'une
poste à une autre et à la fin arrivèrent en même
temps à leurs adresses.

Lt-s lettres étaient tdres, elles promettaient
Une constance éternelle etc., et suppliaient un
mut de réponse.

11 n y a rien comime l'amitié pour séparcher,
deux bonnes amies ne se cachent rien. Il m'aime
ien tht enin l'une c'est su charmant rarçon
dois-je lui répondrle ? Vovosns, ma bonnise¢ amie,
partageons nos secrets, dis moiletinjteds
les niiens. -, lstesjetds

.l1y eut en effet un échange de secrets et un
échange de lettres. Elles étaient tosutes deuvx
éloquuîentes, mais ce qu'il y avait de mausade c'é-
tait la même signature !

Le bruit s'en répandit, rnalgré la discrétion
prsomise, et comme les jeunes filles s'inîtéressent
àces choses, là; les deux autres qui avaient

reçu un duplicata, prirent l'instérêt îles deux cou-,
sines et proclamèrent cSe jeune monisieur un homme
sans pninîcipes et sans cœeur !
Aux Etats-Umss, les législatures commencent à

s'osccuper de tons ces écrivasilleurs, amoureux et
autres qui pourscuicent les jeîues fill-s dc leurs
sottes impuorttuite, pouur le.s tromper et seen mo-
quer le pins souvenit. Vous n'écririez pas impu..-
nément usa valentim tentulre danus les Etats dle
New-York ; les couus de; justice sont d'une rig.. -

dité impitoyable sur les parjures en amour ; nous
lisons ce qui suit dans le Sin du 30 Janvier.

Il y a quelques jours dans la cour suprême tie
Cincinnati, Marie-Anne R1oberts a obtenu un ju-
gement pour $1700 contre Patrick louh qui lui
avait faite une promesse de mariage qu'il ne vou-
lait plus exécuter, et hier un autre jugement est
intervenu coutre le même individ1u, le condamnant
à payer $'2750 à Sarah Watson, pour la mêne of-
fense.
Sön compte est donc, à l'heure qu'il est, comme

suit :

Dû à Mlle ]Roberts $1700
A Mlle Watson 2750

Total $4450
.Ce jeune Pat finira par croire croire qu'il vaut

nieux faire une lin que de folâtner et le volti-
eer de belle en belle et qu'après tout " le chan-
eeinent ne fait pas le bonheur."
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Histoire de la Semaine.

LE parlement est convoqué pour la dépêche des
affaires le 20 mars prochain, par proclamation offi,
cielle datée le sanmedi dernier. Il se réunira sous
l'administration de lord C.THCART, dont lanomi-
nation, comme gouverneur est maintenant confir-
mée.

On peut augurer favorablement du nouvel admi-
.nistrateur par son premier acte, au sujet de la mi-
lice ; l'ordre au Col. GuGY d'en suspendre l'organi-
sation vient d'être publié; la publication de ce do-
cuinent a soulevé une discussion dans la presse, qui
nous paraîtsinguliere.

Il paraît que le Col. IHOLMES. commandant le six-
ieme battalion (le Montréal avait écrit à l'Adjudant
Général, une communication au sujet de la milice.
à sa lettre, le Col. Gugy répondit, en communi-
quant au Col. Holmes, les instrm'tions et l'ordre
die son Excellence de suspendre tous procédés d'or-
giarisation ultérieure.

Dans sa réponse l'Adjudant-Général, fait usage
diu nom de son Excellence, dit les difficultés, qui
sont survenues dans l'organisation de la milice
l'embarras où se trouve le département à cet égard
et la résolution'prise par le chef (le l'exécutif di'at-
tenlre le résultat de la prochaine session (le la lé-
gislature, avant (le faire aucun autre appointement
ou promotion dans les corps qui ont déjà reçu leur
complent <Policiers dans1 lespérance qu'un
nouvel acte (lu parlement sera passé, par lequel
['établissement de la milice sera entièremnent ré-
formé.

En recevant une pareille lettre, d'une nature tout
à fait publique et dl'iutrét général, nous ne voyons
pas ce qui pouvait empêcher le Col. Ilolmes ie la
communiquer à ses amis, et quels reproches on
peut lui faire à cet égard. Il ne pouvait être tenu
par aucune règles de convenance de garder un pa-
reil document secret ; il intéressait tous ses com-
patriotes; c'était un noble acte de justice de la part
île Padministrateur sous les circonstances actuelles,
quand on se plaint amèrement d'un bout de la pro-
vince à l'autre de la gaucheri- et dii favoritisme, qui
a présidé aux nominations (les officiers de la ini-
lice; il était donc tout naturel pour le Col. Holmes,
à la lecture de la lettre en question, d'avoir la pen-
sée de la communi(uer.

Mais on ne peut prouver que cette lettre a été
comuniquijée a la presse par le Col. Ilolmes; car
comein elle luii était adressée sous son titre ofliciel,
comme Col. du sixième bataillon, elle aura éte a-
dressée le même aux Col. des autres bataillons de
Montréal.

Toujours est-il, que le document a fait le tour
des joutnaux en causant une satisfaction général.

CMalgré l'indignation de quelques feuilles, a propos
ea publieité qui lui fut donnée. un peu avant qIue

l uraient voulu ceux qui étaient intéressés à ie pas
voir leurs actes-tancés si vertement et en si haut
lieu.

*Les élections municipales occupent en ce moment l'at-
ati dae-aple de cette grande ville, et cette fois on

Scmble Vouloir être plus sage que par le passé, en fesant
por l'avenir, de meilleurs choix de membres pour la mu-

Salité. de Montréal. Les gens commencent à croira
vaut mieux ne.pius mettre la politique sur le tapiss des affaires qui ne la concernent nuliement, que de

mettre à la merci d'un système de taxation tout-à-fait
au-dessus des moyens de notre ville, et d'avoir en même
termp» dans le corps des édiles, des partizans politiques,
qui faute de connaissances suffisantes d'expérience etsouvent de diligence, fent les lois et règlements munici-
paux à tort et à travers; gaspillent les deniers publics,
sans discernimont, enbarassent la marche et l'expédition
des afalirvs; d'autres, à cause (le la multiplicité de leurs
propres affaires, né:ligent celles de leurs constituants,
t ,enfin font tort et à la ville en général et aussi à ceux

qu'un esprit de parti seulement a porté à les élire.
Non ce s'est pas comme cela qu'il faut aller; dans un

poste important comme devient de jour en jour celui de
conseiller municipal à Montréal, il nous faut de bous Cana-
diens, des hommes zéls, ardents pour la chose publique,
et non pas de violents partisans politiques; il nous faut
des honmes, possédant quelques connaissances solides,
l'habitude des affaires, de la modération, du jugement,
des loisirs pour pouvoir s'occuper des intérêts matériels
de la ville ;j et encore, des dispositions au travail, car il
faut le dire, dans la corporation d'aujourd'hui, il est un
trop grand nombre de ces membres inutiles, qui viennent
au conseil seulement pour s'étendre nonchalamment dans
leurs fauteuils, tailler des plumes, faire des hyéroglyphes
sur les feuillets qu'ils ont sous la main.

Ceux-là, nous espérons, sont destinés à se faire re-
marquer par une absence complette au prochain conseil ; le
pieule se souviendra de leurs éminents services, quandviendra le jour des élections.

Les dernières dates des Etats-Unis, et surtout de Wash-
ington, ne nous annioncent rien de neuf sur des questions
importantes et générales. Le congrès procède aux af-
faires inîtérieures, toujours au milieu *des orages parle-ientaires et des conflits d'intérêts sectionnaires, naturels
surtouts à l'état républicain. On fait de temps à autre
allusion à l'Orégon, mais les deux chambres ont tardive-
ment compris qu'elles perdaient leur temps, depuis le
commencement de la session, eni pérorant sur la paix etsur la guerrQ, et elles se sont décidées à garder le silence
jussqu'à ce que fut arrivée la réponse de l'Angleterre au
message présidentiel.

Nous empruntons au Courrier des Etats- Unis la nou-
vle suivante:

"Les journaux de Washington de samedi annoneent le

en a étémapporté prve brick de guerreÊ oienoquivesle
arrivé le 14 à Pensacola, venant de Vera-Cruz. Auiet
sorties de Mexico, les troupes d'Herrera sont passées àl'ennemi; nous nîe savons pas autre chose que le triomphe
de Parées et son refus de reconnaître le caractere di1 0matique d l'anabassadeur américain. Le journal l'Uenion
cependant, prétend que le ministre des Etats-Unis avait
l'espoir d'être mieux accueilli par Parédès que par H-r-rera. Mais il ne donne cette assertion que comme unerumeur qui, évidemment, n'a aucun caractère officiel, etnous regardons comme beaucoup plus vraisemblable laversion adoptée par tous les autres journaux et par tousles correspondants de Washingtonî. Non pas que nons
pensions que Parédès soit moins désireux qu'lerrera do
s'arranger à l'amiable avec M. Polk, mais parce qu'il est
peu probable qu'il ait manifesté ses velléités pacifiques
des le lendemain d'une révolution qui s'est faite au cri de
guerre aux Etats-Unis !"

Ces difficultés avec le Mexiqne peuvent avoir Plus d'im-
portance dans l'avenir que les journaux américains sem-
blent y attacher. Une guerre, alors même qu'elle se ferait
en tête-à-tête, ne serait pas sans périls; elle emprunte-
rait surtout un immense danger à la situation encore peu
rassurante dans laquelle se trouve les Etats-Unis vis-à-vis
de l'Angleterre.

Nouvelles a la main.
LES ENCANTEURS Et LES ACTIONS PENALES.

L'indignation publique est à son comble par
suite des actions portt s par l'inspecteur des li-

Voici l'état classifié par la Geolier:
Incendiaires 4 Assault grave 1
Meurtres 6 Félonies I
Larcins 13 Bris de maisons 1
Vols de Chevaux 5 Assault et batterie 2
Vols des personnes 3 Obtention d'argent
Vols avec effraction 1 sous île faux pretexte 1
Vols de grand chemin 4 Crimes non classifié 4

Total 48

LEGISLATURE DE LA NOUVELLE ECÔSE.-
Lord Falkland a ouvert le 10 janvier les cham-
bres de la Nouvelle-Ecosse par un discours qui
qui se résume ainsi: Les daigers de famine
auxquels est exposée la population rurale parla disette des pommes de terre, l'ont engagé àconvoquer le parlement plustôt. que d'ordinaire.
les autres récoltes ont été dans la Nouvelle-
Ecosse d'une abondance inusitée ; les pêcheries
ont été moins productives cette année qu'elles
ne l'avaient été depuis plusieurs années ; maisles causes de ce déficit lie peuvent pas amener
de résultat permanents ; il s'attend à l'approba-
tion des chambres pour les secours en argent
qu'il a donné aux incendiés de Québec ; lerevenu public est dans un état prospère ; il a
reçu une lettre du gouverneur de la Barbade,
pour remercier le parlement de , l..

Ecosle d'avoir donné £1000 au->

-l

Montréal, 3 Férier, 1846.

Agence a New-York.

Ko. 5. .Xassau Sireet.

N présence de I'entrainement si progressif qu'éprouvetous les jours le commerce du Canadas, iurs lesEtats-Lnis, le soeussigné a cru inportant le connaître lesNoiBREUSES Mi\ANUI AucTUREs, qui, à New-York etdans ses Environs, rivaisent si énergiquement avec l'Eu-
rope.-Il fera donc exécuter d'après les goûts voulus,tous les objets dont on lui confiera les commanialdes, tel
ques:

Mécanuismecs a Palentes,In ven tioi nfloue lles, d'art oud'agriculture,
Perfectionnsement de constructions,Plan d'archite-t ue publique et privée,
O'nements de Salons,
Bijouleries et argenteries,
Montresu et Pendules,
Ar'ticles de modes,
Ltvres de littérature et de Médécint "jPu-

bliés aux Etats-Unis."
Instruments de Chirurgie,
Et objets de tous genres.

AUSSI :-Marchandiscs diverses comme ci-devant.
N. B. Pour ornements et objet,> d'Eglisc, s'adresser àl'JHpital-General, (SSurs Grises).

J. C. ROBILLARD.

J. D. BERNARD.

cences d'Encanteurs contre plusieurs de nos pre-
niers négociants, d'une manière tout à fait dès-
honorante. Voici les détails que nous donne la
.Minerve.

Il s'agit ici du sieur Donald Sinelair Stewart, qui vers
1841 fut nommé inspecteur des licences du district, d'a-
près l'acte 4 et 5 Viet. chap. 21. Les encanteurs avaient
à s'adresser à cet individu pour le renovellement de leurs
licences. C'est ce qu'ils firent tous. Mais soit que M.
l'inspecteur eût médité le coup qu'il devait porter, ou que
l'idée lui en vint plus tard, il répondit aux encanteurs
qu'il n'avait pas reçu ses blancs de licences, mais que
tout était bien (ail riglht), ce qui voulait dire qu'ils pou-
vaient continuer à vendre. Enfin après bien des pas et
des démarehes auprès de l'inspecteur des licences, qui
était toujours absent de son bureau, les encanteurs ob-
tinrent leurs licences. Mais il s'était écoulé quelques
jours entre l'expiration de l'ancienne licence et le renlou-
vellement de l'autre. Eh bien ! qui le croirait ?... Do-
nald-Sinclair Stewart a intenté des actions contre MM.
Cuvillier, Bernard, Young et Leeming, et contre un nom-
mé Laurain, de la campagne, pour avcir fait des ventes
sans licence.

Mais ce qu'il y a de plus entraordinaire c'est que juge-
ment a été prononcé mercredi dernier contre MM. Ber-
nard et Young, par la cour du banc de la reine, les con-
damnant à £100 d'amende chaque. Ce jugement a sur-
pris beaucoup de monde, parce qu'il a été prouvé claire-
ment que l'intention des eicanteursn'était pas de frauder
la loi, puisqu'ils avaient fait diverses démarches pour cb-
tenir leur licence, et si elle ne leur avait pas été délivrée
à temps, cette circonstance était due ou à la mauvaise foi
ou à la négligence de l'officier public, qui vient d'ê tre
jugé par toute la presse de Montréal indigne de remplir
cette situationi.

Il est bon de remarquer que le délateur qui est l'inspec-
tour lui-même obtient la moitié de l'amende, c'est-a-
dire £50.

Quant aux autres poursuites contre MM. Cuivillier,
Leeming et Laurain, les actions ont été déhottées. Il
parait aussi que l'une des licences a été antidatée.

ARREsTATIoN DU JEUNE READY.-Il y a quelquties
jours nous vous disions la fuite de cette i! d'iu j-:mse
homme appartenant à une fanille honorable, usdes
circonstances déshonorantes et îtit à fait déplorable.
Ce jeune homme que des habitudes de dissipation ont
conduit aux derniers échelons du crimie du premier coup,
avait une situation avantageuse dans la banque de l'A-
mérique du Nord, qui lui donnait pas moins de £300
par an.

Introduit dans une maison de jeu, il a perdu en quel-
que temps tout ce qu'il possédait au monde. Mais alors
la fureur du jeu ne l'a pas quitté. Il a oublié sa po-
sition honbrable, sa famille et la confiance qu'on repo-
sait en lui. Il a pillé l'opulente institution a liqueie il
appartenait. On estiimae de £5000 à 10,000 les suumnmes
par lui soustraites à la banque.

Après avoir perda cette énorme somme il songea as'eit'uir et partit en effet, précédé par le misérable quiétait la cause de ses fautes, celui qui tient un infâme
repaire de brigands, dans la rue Bonsecours. Rendus
à Ne--York ces malheureux se croyaient en sureté mais
point n'en fut, car le sous-chef Jérémie était à leurs
trousses, et la banque de l'Amérique du Nord, avait
cffert a New-Yorlk une récompense de £100 pour l'arres-
tatiin de Ready.

Après quelques recherches, on trouva les délinquants
dans une maison de jeu. Ils furent arrêtés de suite
par les autorités ar.é'ricaines et livrés à nos autorités.

Hier matin ils traversaient la ville, se rendant à la
prison, pour y attendre leur procès.

C'est tout un drame pour la cour siégcant actuelle-
ment, que ces scènes de débauchts, de vice et de ju. Il
y aura de singulières révélations, sur plusieurs person-
nages militaires, citoyens et autres, durant le cours de ces
procès.

Tant mieux ! si la honte pe'ut rejailir sur les froits
coupables, sur tous ces hommes sains respect pour le
repos et l'honneur des familles, les lois, les mours et
l'honnêteté.

On disait hier soir que des membres de la famille
Ready étaient prêts à payer le montant soustrait parlui.

LES COURSES DE ST. HYAcINTHI.-Nos lecteurs
trouveroit aujourd'hui dans nos coi mes P annonce
les Courses de St. Hyacisnthe. l parait que cette
aninée, il doit y avoir du faineux sport, les chievaux
qui doivent s'y trouver sont de premier force. Le
célébre Passe-Carreau est entré sur la liste des
concurrents. Son propriétaire fait au monde entier
un défi le $4000 pour une course au trot. Ce che-
val est Canadien et n'a pas encore trouvé son égal
sur ce continent pour trotter.

Les courses attirent les étrangers au joli village
de St. H1yacinthe ; elles doivent avoir lieu dans
les jours gras. Nul doute que la société qui s'y
rendra trouvera moyen, gr-àme à l'hospitalité recon-
nue dles citoyens de St. Hyacinthe, de passer agré-
ablement les soirées du carnaval.

Ainsi si vous avez un jour ou deux à vous v'ers l
23, faites une promeniade jusques sur les bords de
la rivière Yamaska et vous m'en direz des nou-
velles.

TERME CRiMiNEL DU BANC DE LA RESNE.-
La Cour du Banc de la Reine, pour les causes
criminelles s'est ouverte samedi matins sous la
présidence de l'Honorable Juge- en-chef Vallières
de St. iRéal, assisté des Juges Rolland, Gale et
Day.

Le Calendrier de la prison contient qusarantie
hult accusations, et parmi s'en trouvent de très
sérieuses.

Bridgetown ; le gouvernement impérial était
prêt à abandonner le revenu casuel et territorial
de la couronne dans la colonie, en échanged'une liste civile, à de certaines conditions qn'ilfera connaître plus tat-d; des priviléges quedemandait le gouvernement américain nu sujet
des pêcheries, et dont la concession eût aiTecté
la prospérité de la Nouvelle-Ecosse, ont été re-
fusés par Sa Majesté, il recommande fortement
à la considérateon de la chambre le projet d'un
chemin- de fer entre Halifax, Québec et Mon-
tréal, et annonce qu'il a fait un appel an gou-vernement britannique au sujet de cette grande
entreprise, etqu'il a tâché d'obtenir les rensei-
gnements statistiques et autres qui pourraient ai-
der les chambres dans le:rs délibérations, tant
sur la question de savoir si ce projet est réalisable
que sur celle de l'étendue de l1'aide pécuniaire à
accorder a cette entreprise ; il n'a pu mettre à ef-
f tl'acte dans la dernière session relativement à la
dette fondee (le la province ; il rappelle en
même temps qu'il faudra pouvoir à la liquida-
tion immédiate de l'emprunt de 1S36, en dou-
blons, cette année.

Journal de Québec.

On nous a parlé du projet qui vient d'être formé
d'établir à Montré;l une nouvelle ibunque d'épar-
gne. Onl nons dit que plusieurs citoves de la pre-iièire respectablilité seront àla tête de cette excel-lente institution qui recevta aussi le patrondae da

Ont parle usi du prjet dlune iouvelle banqIuecanadienne qui aurait pour fondateurs plsieurs
mrar-chands canadiens du cuite sille.-Mlicrce.

Jeudi dernier dans le cours <le l'après-midi lesartilleuràtainnes a l'le Ste. iléléine vis-à--s laie,é pratiournt le tiru caonu contre nu rarnpartcnsitruit un glace qu ils avaient érigé sce o e p-tite isle dhlante enom de 150 verges. Celle p-ramide de glace avait environ i60 pic, dide loi!,
30 del'pais>eu. et 18 <le haut. La barutt e'ie était
conposée de 3 pièces le 18, une île 24, et de deuxcaroiiades- A la prerniere décharze une des ciaro-
iaules fut renversée de son a iff, et Pantre ni lotti rée qu'une Mz. L4 anons firent plusieurs dé-
enaoro' et chaque bolet frappa le idane pénétrant<tans la glace le iix à ilouze pie . ts
marques des boules n'étinent pas <loiugnées lis

ine îles autres de plus de dix a quini 'pieds; etplusieurs polèrent bien près l'un de 'autre, sanscauser des donnaug-es bien consi lérables a ce rei-
part de nouvelle invention.-Ihid.

DUcision importanite.-Lundi dernier, jugeaent futrendu dans la Ipoursuite en laquelle la coimîpagnie del'assurance de Québec était demaideresse contre h-s pr-priétaires du steamboat St. Louis, ayant pour cause l'en-cendie qui eut lieu à Boucherville, dans l'été de 1813Le montant reclamé par l'action était de £3045 1sa., etla somme entière fut adjugée aux demandeurs. Il 'a-raîtrait que cet incendie devait son origine à des étir.eltes
échappées du St. Lomis. On nous iiforie que les dé-feudeurs qui sont MM. JoIn Molsn et A St. Louis se
proposent d'appeler dujugement.-Idcm.

F. M. Marchand, Eer., après n eamen devant
son honneur lej ju -eni-chef, a été adnis veiidrdi
dernier à pratiquîer cumin avocat.-- .

NAISSANCES.
Aux Trois-Rivières, le 23, la dame de Réné Kimber,écr., a mis au monde un fils.
A Enniscothy, (Irlande) le 28 uit., Mme Shee, fgéc de66 ans, a mis au monde un fils. L'aîné de ses enfans est

age de 47 ams.

MA RIAGES.En cette ville, le 29 du mois dernier, à l'église paris-siale, par Messire Comte, Armand de Chiarloniinel, et eni-sitte a Christ Church, par le Révérend Il. A. A-amsonThomas Steers, écr., à Marie Ellen, fille aînée de feu il
capitaine iliggmis, de Westpcrt, comté de Mayo, Irlande.

ANNONCES.

VERTE PdR EXCAN.

Par J. D. Bernard.
VENTE DE

Ligueurs, Epiceries, Efc.
Aux Magasins du Soussigné, LUNDI prochain le 9 ducourant, .sera offert ens Vente, par Encan Publie,

I N assuortunenst éteidu de LîQUEURS, EPmctRmES,qjetc. ; particularités du quel seronît données dans une
prochuame annonsce.

-AUs&i -

60 quarts Huile de Loup-Marin
6 do do de Morue

100 quintaux Morue Sèche de Table, amis en lots de
8 et 9qit h50 drafts Grande Morue Verte9qun.ciju

50 barils Harrengs dui Nord, No. I
25 do Hluitres de Caraquette
30 tinettes Homards Marinés.

-Conditions Faciles-

ERLYN ET VAN-MAANEN ont
pji. l'honneur d'annoncer au publie de

it ré, e ' liur SECOND CONCERT aura lieu .SAMEDI, 7 F aérir, dans la Salle des ODD-FEZLLo -es.

PREMIERE PARTIE.
1.-CoNCERTO pour le P'iano, avec accompagnement de

Flutu, Clariiette, Cor, Ako et Violloncelle, nTr.-
nul. M. BERLYN.

2.-TRIO dls lOp'ra "Il Cre-ciato" (Meverbeer) e-anté
par M.M. DouecET. HIARWOomD et BERL-YN.3

.- FANTAISIE, Caprice pour Violn (Vieux T nts)
par M. VAN-MAANEN,

4.-AarA pour voix do Basie (Chui-vier Nleukurnî
par M. KELLERM AN.

5.-VAaTIoNs pour Clarinette sur un thême du Pirate
composé expres pour ce concert, par [Van-Maa-
nei, par M. DUasoan.

DEuXuîEME PARITIE.1.-Di'o sur les metilu 4 lPré aux Clercs" peur Pianoet violon, (Osborne A De Béritot) MM. BERLYN
[et VA N-MAANEN2,-QUATumociut ldOpéra "IFra Diavolu"(Auber) chan-

té par MM. D oUcET, 
4
lAtWoon, BERLYN et VAN-

[âl AA~u3.-VA RIATIO\s po:ur la Clarinette sur un thèmemr
nal, composée.s exprès pour ce concert par (Fer
lylu) M. DUBoý -4.-ARIA polir hixe de Basse par M. KVLLEEm(&

5.-CARNAVAL d, VENISE pour Violon (Page
par M. VAN-MAA.On commencera àâ UUIT heures.

PRIx nEs BILLETs :-UNE PIASTRE.Montréal, 30 Janvitr, 1846.

MWRC H AND- NLLEUXR,.
(RECEMMENT ARRIyv' DE NEW-YORK.)

lhonneur de prévenir amis et le public en général
qu'il a ouvert un MA ASlN et une BOUTIQUE

comme MARCHAND TbILLEUR, dans la Rue St.
Lambert, vis.à-vis JOS. RELLE, Eer, Notaire, où il aura
constamment en mai uni assortiment complet de Draps,
Casimirs, Patrons de Vestes, etc., etc., etc.

Les personnes désir t flournir leur Drap seront aussi
bien servies qui si ell le prenaient à son Magasin.

M. GOULET, ay pratiqué dans les meilleurs établis-
semens des Etat nis, et ayant pris des arrangemens
pour se procurer pouvelles Coupes et Modes des pays
étrangers, n'en det%, à personne pour l'élégance des
ouvrage, qu'o voudra'isien lui confier. l fait aussi
toutes aortes abits Militaires.

Montréal, janvier, 1840.'

AC EMiE DE

CIETE PMILHAR
DE MO $T'J1E AL

Assemblee Genet

L ES Membres de cette Société ainsi que ceux qui dé.sire le devenir, surit priés de s'assembler 4ElR-
CREDI SOIR, le 4 février, dans la Salle au-mé,
celle du "l CLUB SOCIAL," N 186 Rue St.
HUIT heures précises, pour la NorbinàtOn ds
et autres fins rélatif à cettet Société.

-5"La présence de haque membre y est r
Par Ordre,

STANISLAS DRA1

iontl, 30 Janvir,-18

îrIf
_ 4w'- À r î

ST.ÏHYACINTHE!

COURSES Au TROT.
OUVER TES A TOUS LES TROTTEURS.

ISE7S de $10 chaque, auxquelles sera ajoutée une
bourse de $50.

MILLES-les 3 meilleurs sur 5 .- Ces Courses auront
lieu

le 23 Février prochain.-Les entrées devront être faites àl'Hotel KEYE. le 21 fevrier.
St. Hyacintbe. 2.février, 1846.

A VEYDRE.
'ART EPISTOLAIRE, pamphlet de 72 pages; don,

. nant les principes de cet Art, particulièrementap.
pliqués a ce py:s ? par un Canadien, Suivi d'exemplesde lettres d'Affires de Condoléance d'Introduction, derecommandation, &c. &c.

Ce Pamphlet <st arrangé de manière à être mis en
usage dans les écoles élémentaires. L'Auteur ayant eu
soin de retrancher toute lettre d'amour &c.

On le trouve en vente aux librairies de MM. Fabre et
cie, rue St. Vincent.

" C. P. Leprohon. rue Notre-Dame.
" Rolland et Thompson, rue St. Vincent.
' Chepeleau et Lanothe; rue St. Gabriel, et chez le

.oussigné, rue St. Amable, Bureau de l'./urore.

Prix 7 . la douai . CING-MARS.

DE MM, SERLYN ET VAN-MAANEN
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REVUE CANADIENNE,
. -15~ , Rue St.FVicent.

E PROPRIETAIRE le la REVUE CANADIENNE petit maintenant annoncer au public,(lue
son Atelier Typographique est au grand complet, et que les matériaux, (lui le composent ne

la cèdent en rien à ctix d'aucun autre établissemnuit de ce genre en Catiada.
Il se flatte que ses compatriotes apprécieront la pensée d'une teille entreprise, qui est pour eux

véritablement un besoin dans notre grande et florisatie Cité.
Le matériel est tout a fait neuf et les ouvrages seront exécutés dans le goût le plus récent,

avec célérité, exactitude et ponctualité, aux prix ordinaires.
Oà se charge de l'impression typographique de toutes espèces d'ouvrages français et anglais

co:me les suivants :
LIVRES,
PAMPHLETS,

CIRCULAIRES,

AFFICHES,
CATALOGUES,
LETTRES DE FAIRE PART,

BILLETS D'ENTERREMENT,
POLICES D'ASSURANCES,
BILLETS DE BANQUE.

TRAITES,
CHEQES,
C o NNA! S S S EM ENTS,
ADDRESSES D'AFFAIRES,
CARTES DE VISITES,
PROGRAMMES DE SPECTACLES,
SOIREES MUSICALES,
ANNONCES DE STEAMERS,

" DE DILIGENCE, &C.

BLANCS d'Avocat, de Notaires, de Magistrats, Juges de Paix, Commissaires, et pour les
Gref!i-rs de tous les tribunaux du Pays, &c. &c.

Au désir des personnes, les inipressionîs sont faites en encres coloriées de toutes sortes, et en
Or ou en Bronze, dans un genre simple et uni, on avec Iuxe.

Oa s:: charge encore de faire exécuter siu PIERRE o ACIER toutes espèces de dessins tels que

Portaits, Paysa ges, dessins de Machines ou d' Objets d'A1rt,
Gravures sur Bois ou itCuire, Planches en dessin

Linéairc, gravées, ou au crayon, pour livres
'classiques ou autres; Cartes.et

Plans Topographiques,
Caricatures, etc.

Le grand fonds de Caractères de Musique, et la qualité de cette partie de l'Etablissement per-
mettra d'entreprendre toutes espèces d'ouvrages de musique.

M. LE TOURNEUX a encore attaché à son établissement, un Relieur habile et expérimenté,
po3sédant son art à fond, il se chargera de reliures de tous genres : Livres, Brochures, pamphlets.
etc., etc. simples ou ornées, de dessins, gravures, lithographies, dorées sur tranche, etc.

Ceux qui veulent s'anrioncer dans la REVUE CANADIENNE, pourront le faire dans toute la va-
riété et or:ginalité possible. Il n'y a rien comme la publicité l'annonce pour les professions le
comnmerce, les diverses branches d'Industrie, les arts et les métiers, est un moyen sûr de succès.

Montréal, Janvier, 1846.
LOUIS. O. LE TOURNEUX.

Propriétaire.

tuL 7ïD 1
DE

Superbes instruments
DE

ONZE PRIX VALANT TROIS CENT CINQUANTE LOUIS.

PREMIER PRIX: £150.

* ES Soussignés désirant diminuer leur aezsoiimfit considérable avant de faire quelques charev-
mens qu'ils ont eil vue dans leur établissemieni, ont résolu de disposer d'une partie par LOT-
TERiE ; et prennentla liberté de présenter au publie un projet dont la libétalité surpasse tout ce

qui s'est fait en ce genre dans cette ville, qui doit se composer de denx cent cinquante souscripteurs,
à SIX PIASTRES chaque, pour les PRIX ci-après meltionnnéi; chaque souscripteur (excepté ceux
qui gagneront les six premiers prix) recevra outre sa chaice un.

DON DE

MUSIQUE DE LA VALEUR DE TROIS PIASTRES.

Q.'on p-rrira c'h>iair d, n>trC aa.irtinmit at temps de la souscription, en payant le montant, s'as-
curant ainsi dès le commencement la moitié de la contribution.

PRIX;
1 Grand Piano Forte, par le célèbre " Leitter" £150 0 0
2 Une Harpe à Double Actiou,. patente de Dodd's 100 0 0
3 Un Piano carré à patente 4 Albi'n," " Wurnum" 65 0 0
4 Une Flute de Coco, huit Clef d'Argent 10 0 0
5 Une Gui:a-e. 10 0 0
6 Un Cornet à Piston, meileur qualité de Londres 10 ( 0
7 Une Flute de Coco, 8 Clefs d'Argent 7 10 0
8 Une Guitare 7 10 0
9 Un Cornet à Piston -7 0 0

10 Une Guitare 5 0 0
il Une Guitare 3 0 0

Valeur dans la boutique £ 375 0 0
Celui qui remportera le premier prix paiera £5 : le 2d £3 5s. le 3ème £2 10s. les autres 5s. chaque,

pour les dépenses.
Les listes de Souscription seront ouverte dans peu de jours, tn montrera alors les objets.
Quand les listes seront remplies, un comité sera choisi par hs souscripteurs pour conduire le tirage,

on en donnera avis.
J. W. HERBERT, ET CIE.

Lyre D'Or, Maîgasin de Musique.
113 Rue Notre Dame.

~\Montréal, 30 janvier,I4.

mation sur un in-
dividu, ayant nomAV ISM JOSEI SEGUliN,

autremois e la raroisse de St. Valentin, parti, il y a ci-
vir n neuf ans, pour les Etats-Unis. On n'en a pas en-
tendu parler depuis. MM. Les Curés, ou autres, qui
pourraient donner quelqu'iif rmatioi sur cet homme, ren-
draient un grand service à sa famille.

S'adresser au Bureau de la Revue Canadienne.
M::ntréal, 15 novembre, 1815.

A VENDRE.

L E sussigné oíïire e, ventte uit COURT TRAITE
i SUR L'ART. IPISTOLAIRE "rédigé par un

C:nradit, et arrangé de mîaniere à être adopté à l'usage
des Ecoles élénteitaires. S'adresser a sa demeure, rue
St. Amble, Bureau de l'Aurore des Canadas.

Dans un prochain avertissement, i e plus amples détails
seront d:;nnés.

Prix 20 sous par copie.
A la douzaine, 7s. 6d.

F. CINQ-MARS.
Montréal, 23 janvier 1846.

Sources.

TIRiAGE AU SORT -- FAITES ATTENTION.

WONSEUR ANTOINE BRODEUR. cffre en vente
aEns moyen dt'n TIirage au Se~rt 72 LOTs DE

TERRE, de 93) pieds de front sur 180 pieds de prolfon-
decur, faisant partie des belics propriétés qu'il possède aux
S urces de Varennes ; les dits Lots devanît f:rnmer un car-
ré à peu près parfait sur une hauteur vis-à-vis les Sour-
ces mémnes ; le local y est des plus agréables et le point
de vue des plus charmants; chaque lot est assez grand
pou prvi y bâtir une maison agréable, y arcir uîne
b:nne ecur et un joli jardin ; le plan du village est tiré
avec goût, le propriétaire a cu le soin d'y assigner des
rues sastes et spacieuses. Le village des Sources est ai
peu pres à vingt arpens du beau village de Varennes,
îes lots ser:nt tirés entre 72 souscripteuîrs à £30 chaque,
piaable le jour du tirage par argent comptanît ou par le
moyen d'un billet endossé et apprauvé ; sur un des Lots
se trouvent une nmais-mi et uit hangard en pierre de soix-
anite pieds, séparée par moitié par un mu', ayant toujours
été habitée par deux familles, mais M. Br->deur se réserse
le drorit d'occuper gratis la moitié n rd-est de la dite niai-
son duranît une année à compter du premier mai prochaiti;
et M. Brodeur se réserve eni outre 1< droit d'etnlever ses
gratngs et autres b^atimens qui se trouvent construits sur
quelques uns dles dits Lots. Chaque sosecripteur aura
drotit d'av.,ir gratis de l'eau des S.urces pour l'usage de sa
famoilie à sa mîaison sur le dit Lot de Terce. Le plant dles
I.ois est déponsé au Bureau de J. D. BE RNA RD, éer. rue
St. Paul, à Montréal, où il pourra être examine.

Avis sera donnéei aux Souscripte..rs du jour du Ti-
rage.

M. Br:deur se propose de bâtir sur la côte, en face du
village et des S:urces, une bannme et grande maison pour
servir d'Hôtel att v:ageur. Et en outre un bon et élé-
gant steamboat pour voyager dès l'été prochain régulière-
ment do Monatréail à Varenntes, tous les jours.

Varennes, 20 Janvier, 184t.

SOCIETE DE NAVIGATION

DE

A Bru

Ric heleu.
AVIS.

ES Actionnaires dans cette Institution sont requis
de PAYER, le 7 FEVRIER prochain leur TROI-

SIEME ET DERNIER INSTALMENT' sur leur
Souscription.

Par ordre,

Montréal, 23janvier 1846.

J. F. SINCENNES,
Sectr. Trés.

TRAVAUX DE HAVRE.
L ES Commissaires pour les amélioration et l'a-

grandissement du Hâvre de Mntréal, recevrent
îles SOUMISSIONS pour les TRAVAUX suivants, et
les MATERIAUX demandés, jusqu'à SAMEDI, le 7
FEVRIER pr:chain, à 10 heures A. M., savoir ;

Pour la CONSTRUCTION de TROIS CHALANDS,
d ont on peut voir les pluns et spécifications à leur Bu-
reau:

Pcur 50 TOISES DE PIERRE CASSEE (d'une cer-
taine grosseur), et pour être livée au temps et au lieu
tels que les Comniissaires les désigneront.

Deux Cautions solvables seront exigés pour l'exécu-
tion entiere du contrat.

Par ordre,
JOHN T. BADGELEY,

Secrétaire.
Bureau des Commissaires de Hâvre, ?

Montréal, 30 janier 1846 s

A VENDRE.
Aux Bureaaux dela Revue Canadienne.

L A lecture de l'Honb. A. N. Moni;, délivrée devant
l'INSTITtfT CANADIEN, le 18 Décen.bre, 1845.-

sur " l'Education Elémentaire dans la Bas-Canada; ce
qu'elle est et ce qu'elle devrait être."

Prix de la Brochure, 15 sous,

LECTURES SCIENTIFIQUES.

BoÂeee X'istoirNe atur elle,
U N cours de Lectures sur des sujets scientifiques sera

suivi durant l'hiver dans la Chambre de Lecture
de la Société d'Hist ire Naturelle, par des membres de
la Société. Les Cours seront gratis tant pour les mem-
bres de la société que pour leur famille et le public.

Le Cours commencera par une Lecture sur la Minéra-
logie, par le De. HOLMES, 8.MEDI, le 24 du courant,
à 7j heures, et se continuera toutes les semaines.

Montréal, 23janvier 184.

Departement des Terres de la Couronne.
Montréal, 18 Décembre 1845.

VIS.-Pour être vendu, par Encan Public, au Palais
24-de Justice. à Treis-Rivieres, MARDI, le QUATII-
E M E jour d'AOUT. mil-huit-cent quarante-six, à ONZE
heures de l'avarnt-midi:

La propriété connue sous le nem de FORGES DM ST.
IMAURIC E, située sur la Rivière St. Maurice, District de
Trois Rivieres, Bas-Canada, comprenant tons les oui-rages
en fer, moulins, fournaux, mais:nîs, magasi s, remisse,
etc., et contenant envircn cinquante-cinq acres de terre,
pius ou moins. L'acquéreur p urra avoir le privilege
d'acheter une quaniité additionneile de terrain adjoignant
(n'excédant pas trois cent cinquante acres,) qu'il peut
avoir au prix de sept chelins et six deniers par acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre de la mine de
fer, durant l'espace de cinq années, sur les Terres de la
C>uronne, non encore concédées dans les Fiefs St.
Etienne et St. Maurice, connus comme Terrains des
Forges, lequel drait cessera sur chaque partie des dits fiefs,
du moment que cette partie sera vendue, concédée, ou
disp-sée autrement par le gouvernement lequel ne sera
toutefis sujet à aucune indemnité envers l'acquîéreur,
pour la cessation (le ce privilège. Aussi, le droit (non
exclusif) d'acheter de la mine des concessionnaires de la
Couronne, ou autres sur la propriété desquels les mines
auront été réservées à la Couronne.

Quinze jours sont altrués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui appartient.

Poss3essiori sera d:nnée le SECOND jour d'OCTO-
BR E, mil-huit-cent quarante-six.

Un quart du prix d'achat sera requis au teis de la
vente, le reste sera payé en trois versemens égaux, an-
nuels, avec intérêts. Les lettres patentes seront éma-
nées, lorsque le payement sera complété.

Des plans de la propriété peuvent être vûs à ce Bu-
reau.

D. B. PAPINEAU,
C. T. C.

nG- La Gazette du Canada est prié de publier cet
avertissement, ainsi que les autres paniers-nouvelles du
Bas-Canada, dans la langue dans laqu île ils sont publiés,
une fois par quinze jours. jusqu'au jour de la vente. Le
puhronicle .& Gazette et le Toronto Ierald, sont aussi
C,és de l'insérer.

Montréal, 5 Janvier 1846.

Bureau des Pertes de 1837-38, B. C.
Garderobe de PlAssembée Législative,

Montréal, 22 Décembre 1845.
VIS PUBLIC est par le présent donné que les Coin-
Emissaires in-mmés pour s'enquérir des pertes souf-

fertes par 1ls sujets dc Sa Majesté, pendant les troubles
du Bas-Canada, en 1837-3ý, et de cll s qui en provien-
nent et en résulent, siegent journellement dans la Garde-
robe de l'Assemblée Législative, en cette Cité, depuis 10
heures A. M., jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamati ns devr-nt être par écrit et adres-
sées co:nnme suit : à J. G. BARTIIE, Ecuyer, Secrétaire
de la Commission.

Par ordre.
J. G. BARTIIE,

Sec. C>m. sur les Pertes.
t!3" A être inséré deux fois par semaine dans tous les

journaux publics du Bas-Canada, jusqu'à nous cl ordre.
Montréal, 5 Janvler 1846.

Bureau de l'Adjudant Général de Milice,
Montréal, 6 Janvier, 1846.

ORDRE GENERALE,
ON EXCELLENCE l'administrateur di Gouverne-
ment ayant été informé que plusieurs Officiers de Mi-

lice dont les nominations cnt été dment publiées n'nt
pas encere reçu leur commissions, il lui a plû d'orden-
ner aux Officiers commandants des corps de fcurnir immé-
diatement des li les de tels Officiers dans l'ordre de leur
nomination, spécifiant avec toute la précision possible la

ate de chaque nomination.
Par ordre,

A. GUGY,
Ccl. et Adjt. Gen.

AVIS AUX AUBERGISTES
Dans la Cité et

DANLIEUD DE MONTREAL.
Ç Bureau de la paix,
ý Montréal, 2 Janvier 1846.

VIS est par le présent donné, qu'une SESSION
SPECIALE DE LA PAIX sera tenue par les

Juges de Paix, confermémeit aux clauses de l'Ordonnance
2 Vict. chap, 14, au PALATE DE JUSTICE, MARDI
le VINGTIEME jour de JANVIER courant, pour régler
le nombre de certificats à donner pour obtenir LICENCE
D'AUBERGE dans la Cité et Banlieue de Montréal, et
les personnes en faveur desquelles tels certificats seront
accordés,

Toutes demandes pour renouveller, et pour obtenir de
telles licences devront être déposées à ce Bureau avant
le dit 20 courant. La licence de l'année précédente
devra aussi être présentée.

A. M. DELISLE,
Greffier de la Paix.

LA BANQUE DU PEUPLE
A/1VIS.

L ES ACTIONNAIRES dans cette Institution, sont
requis de payer, au PREMIER de MARS pro-

chain, le TRoISIEME INsTALEMENT, sur le nouveau

caia.Par,ordre des Directeurs,
B.I-H. LEMOINE,

Caissier.
Bureau de La Banque du Peuple,?.

Montréal, 12 Janvier 1846. USi.

BEAUDRY k FRERE,9
No. 124, RUE NOTrE-D AME,O NT c-nstamment un Assr'iment très considéra-

ble des articles suivants, à dtes prix très avan-
tageux:

Couvertes de Laine, grandeur assorties
Flanelles de teutes les couleurs
Draps à Manteaux, de diverses couleurs

do de Castor, do do
B-n choix d'étoffe à Pantal[n
Plusieurs cents pièces Cot-n Blanc
503 Pièces Coton Américain.

Montréal,13 Janvier, 1846.

AVIS.

L E Soussigné prnfite de cette occasion pour informer
les Négociants de Montréal, qu'il continue à faire

la COMMISSION sur le Marché de New-York (et aussi
sur ceux de Philadelphie, Boston et Baltimcre, où il a des
agents) pour achat d'Epiceries et de Marchandises Séches ;
il espère que sa parfaite connaissance de ce marché et sa
p-nctualté dans ses transactions mercantiles sauront lui
mériter la confiance du public dont il sollicite l'encourage-
ment.

R. DESRIVIERES,
81, Front Street.

New-York, 6 Janvier 1846.

ALMANACH DES ADDRESSES.

ROMUALD TRUDEAU en,
broguiste, No. lob, itue St. l'aul, Montrtal

J. P. PL AMONDON Avocat, Fau-I bourg St. Lau-
rent, encoignure des rues St. Urbain et Dorch ster.-16 jr.

DR. LEPROK.ON, No. 83, Rue Craig.y Jansier, 1846.

DR. VALLEE, No. 59, Grande Rue St. Lau-
Srent, chez Joseph Vallée, écr.

DR. DORSONNENS, 2de.porteàgau-
. , . fche sur la lieuSt. Louis, a son enecignure avec la Rue Sanguinet.

DR. C. DE BOUC RVILLE,
No. 25, Rue Sanguinet, Faubourg S . Laurent.

DR. L. BOYER, No. 34, Rue St. Denis,
SFaubourg St. Laurent.

DR. PAPINEAU, Nz. 41, Rue Craig.

DR. TAVERNIER, No. 2, Grande Rue
SSt. Laurent.

J. M. LAMOTHE, Av cat, No. 15, Rue
SSL Vincent.

J. C. A. POITRAS, Av cat, Ni. 18, Rue
SSt imcenît.

M. S. DAVID :'Acat, No. 23, Petite Rue St.
SJacques.

L. O. LE TOURNEUX Avocat, à
Etude au No. 15, Rue St. Vincent. Itransporté son

C. J. COURSOL Avocat, Ccin des Rues
y St. Vincent et Ste. Thé-

rèse.

W. B. LINDSAY, Jr. Avocat, No. 15, Rue
SSt. Vinlcent.

M. LAFRAMBOISE ^voeat. No. 31,IE Rue St. Gabriel

J. R. BERTHELOT, Aicat, No. -2 ue St. V7incent.

O. BEAUCHEMIN Relieur, No. 25,I Rue St. GabrLil
près de l'hotel du Canada.

P. LAMOTHE& §
D. E. PAPiNEAU, ¿

Notairces, N. 164,
Rue lNotie-Dain.

C. C. SPENARD, Notaire, Bureau chez
SJ. IH. Jobin, Ecr., coin

des Rues St. Paul et St. Vincent.

ETABLISSEMENT CANAEIEN
D'HORLOGERIE, DE PIJOUTERIE ET

D'ARTICLES DE FANTAISIE,

TENU PAR

BIJOUTIER, No. 80, RUE ST. PAUL,

en face du marche'.
M e B OIIN offre en vente, un assortiment éten-M dude Bijouterie. d'Horlogerie, etc. qu'il
recommande a l'inspection des Dames et Messieurs de la
ville et de la campagne.

Il comprend: Montres de Dames et Messieurs, en Or
t en] Argent, du gcût le plus nouveau et de première
ualité.

Chaînes en or françaises et anglaises.
Tabatières d'argent, de dames et messieurs.
Pendant d'oreilles.
Epinigles, ép:nglettes de ccrail et Cornaline. etc. etc.
Pendules de percelainc avec vases à fleurs complets

formant la plus élégante garniture de corniche.
Lunettes en cr, argent et acier à verres concaves, con-

vexes, et colorées ; aussi toute espèce de verres de lu-
nettes.

Une jolie collection, pour les amateurs de Cannes,
Cravaches, Fouets. mýnté en argent et ent ivrire ; ainsi
qu'un assortiment de cueillères, et de fourchettcs cin ar-
gent, qui sont aussi confectionnées à ordres selon les
goûts.

M. B. se charge de réparations de pendules et de mon-
tres simple et compliquées. françaises et arglaises, ainsi
que de toute espèce de bijoux, qui sercnt exécutées avec
soin et promptitude.

Montréal, 6 Janvier, 1846.

ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL DE

LA REVUE CANADIENNE.

A part de no're journal semi-hebdomadaire, nous pu-
blions une Revue mensue!le : l'ALBUM LITTERA IRE
ET MUSICAL de la REVUE CANADIENNE. L'Al-
bum contient 32 pages de matiére historique, littéraire,
etc.-et au moins quatre pages de musique par mois.

Comme on peut le voir par bos conditions
d'Abonnement, en tête de la feuille, on fait une
grande déduction à ceux qui prennent les deux ;
ces personnes auront pour DIx CHELINS seule-
ment, à peu près CINQ CENTS grandes pages de
littérature, etc., et CINQUANTE pagCs de Mu.
sique par an. La musique seule vaudra dans les
familles, le prix de l'abonnement des deux pu-
blications.

Nos conditions de souscription sont: pour les
villes, de paver l'abonnement A PREMIERE DE-
MANDE, et pour la campagne INVARIABLEMENT
D AVANCE.

Toutes lettres, communications, etc.. doivent être adres-
sées, (affranchies) aux Bureaux de la Revue Canadienne,
No.-15, rue St. Vincent, porte voisine de la Minerve,

IMPRI1ERIE DE LA REVUE CANADIENNS.

Lâ??ýý-,nJ2


